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fond des philosophes L'homme s'agite, et Dieu

~emt'M/t l

Revue de r/n~frhc~ï'OM ~M6~ue.
~'Quelle que soit la liberté de l'individu,

quelque abus qu'il en fasse,. on sent que celui

quinousacréésadùfaireentrercea.diYer-
sités dans son plan; le jeu même de la liberté

est prévu et ordonné. En ce sens, il est vrai
dé dire avec Fénelon, que l'homme s'a~t'~e et

que Dieu ~n~ne. Nos erreurs, nos vertus, nos

vices, nos malheurs même, tout en décidant

de notre sort, n'en servent pas moins l'ac-

complissement de la suprême volonté.

En. LABOULAYE.'

'Vous entendez parler, toutes les langues,

tonner, grincer, éclater tous les~bruits. Vous

voyez les collines, crouler et s'éparpiller en

poussière, vous voyez germer et monter les

hautes maisons.. Le grand portefaix de Mar-

seille, la mer, apporte les pierres toutes tail-

lées de ces maisons nouvelles elle emporte
toutes faites des maisons de bois. et de fer

pour Samarcande, Trébizonde et Honolulu.
L'homme se hâte, ~'a~t'<e. on n'ose ajou-

ter Dieu le mène. Et Dieu ~e mène,pourtant;
mais qu'il y parait'peu 1 L. VEUiLLOT. r

Le Constilutionnel, qui pressent d'ine.vtta-
bles changements, p'éerie « L'avenir est im-

pénétrable et il peut déjouer les prévisions
en apparences les mieux combinées. Que la

diplomatie borne sagement son rôle la solu-

1 tion des difficultés immédiates; le reste est

l'anairë dé la-Providence ~'Aommpa'o~t'te
et Dieu le meyie. Qu'on nous permette d'op-

poser à cet axiome de quiétiste une autre

sentence 'Ài'de-toi, le ciel t'aidera.
EM. DE LABEDOLUERE.

AGLA m. (a-gla). Mot auquel-les musul-
mans attribuent une puissance mystérieuse.
Quand ils le prononcent en se tournant vers

l'Orient, ils se croient sûrs de retrouver les ob-

jets égarés, de prévoir les choses futures, etc.

AGLAB, chef de la dynastie des Agiabités.
Il eut dix descendants, et sa dynastie subsista
en Afrique pendant environ un siècle. Elle fut

remplacée par celle des Fatimites.

AGLABÏTE ou AGHLABITE s. :m. (a-gla-
bi-te d'~t~;a&, n. pr.). Hist. Descendant

d'Aglab. C'est le nom d'une dynastie arabe

qui régna en Afrique, jusqu'à, l'an 92o de

notre ère. ').

AGLACTATION s. f. (a-glak-ta-si-on). Méd.
Syn.d'a~a~aeft'c..

AGLAE, la plus jeune dés trois Grâces. On la'

représente tenant à la main un bouton de'rose.

AGLAÉ s. f. (a-gla-é–n. pr. myth.). ).
Bot. Genre de plantes de la, famille des in-
dées. IlArbre de la famille des méliaeées, que
son port élégant et ses fleurs .parfumées font
cultiver dans les grands jardms en Chine.
Dans ce dernier sens, on dit aussi AGLAIA,

s. m. Ornith. Genre d'oiseaux, formé aux

dépensdugenretanagra.

'AGLAÏS 's. m..(à-gla-iss –.du gr.j<K~aM,
orné). Entom. Genre d'insectes lépidoptères
diurnes.

AGLAÏSMAS. m.. (a-gla-i-sma.– du gr.
ay!a!'s)na, ornement). Zool. Genre d'aealéphes S

de l'océan Atlàntique.
i:,

AGLAOMORPHE s.' m. (a-gla-o~mor-fe
du gr. aglaos élégant; morpAe, forme). Bot.
Genre de polypodes comprenant plusieurs
espèces.

AGLAONÈME s.'m. (a-gla-o-nc-me du!
gr. a~aos; élégant; ttema, ni, étamine). Bot.
Genre de plantes de ia famille des arbMées,
habitant -farcliipel Malais et les Moluques.

AGLAOPE s. f. (a-gta-o-pe– du gr.-ay7adp!,
qui a de'beaux yeux). Crust.'Genre do crusta-
cés de l'ordre des décapodes macroures.

Entom. Genre d'insectes lépidoptères
crépusculaires. L'espèce la.plus commune est
l'aglaope malheureuse (aj/Mmie<t!<tMs<a,de
Latreifle), dont la chenille vit sur le prunel-
lier. On la trouve dans toute la France, mais

plusparticuiièrémentdansIeMidi.

AGLAOPHËNtE s. f. (a-gla-0-fé-n: –.du'
gr. a~/aoj, beau BAaMf~.je parais). Polyp.'
Genre de polypes de la famille dés sertula-
riées,qui renferme des polypiers, flexibles,
appelés aussi p~mMta:rM.

AGLAOPHON peintre grec, père: de Poly-
gnote, vivait vers 500 av. J.-C. On le donne
comme l'un des inventeurs de la peinture. Un

autre peintre du même nom florissait au temps
d'Alcibiade, qu'il représenta dans divers ta-
bleaux.

AGLAsptDES s. m. pl. (a-gla-spi-de du
gr. aglaos, brillant; aspis, bouclier). Antiq.
gr. Nom d'une des divisions de l'armée ma-
cédonienne dont les armes d'airain étaient
d'une couleur éclatante.

AGLAURE ou AGRAULE, fille de Cécrops,
roi d'Athènes, et sceur d'Hersé. Mercure, épris
de celle-ci, voulut engager Aglaure à servir
leurs amours; elle y consentit moyennant une
forte récompense. Minerve, envers laquelle
elle avait commis une indiscrétion, lui

inspira
un violent amour pour Mercure, et un mur

qu'Aglaure, outrée'dë jâ)ousie, refusait obsti-
nément d'introduire le dieu près de sa sœur, il
s'en vengea en la transformant en pierre.

AGLAURE s. f. (a-glA-re n. pr. myth.).
Annél. Genre de la famille'oos tûme~ens.dont,
on ne connaît qu'une espèce qui a été trouvée
en

Egypte/sur
les bords de la mer Rouge;

c'est
laglauro brillante (aglaura /M<ot'aa, de

Savigny).

AGLAUMESS. f. pi. Y._AGRAm.IES.
AGUE s. f. (a-gli du gr. a.~t'e.'tache sur

l'œil). Cliirurg. Cicatrice blanche a )a cornée

transparente, c'

'Entom. Genre d'insectes lépidoptères
nocturnes, caractérisé par'une tache blanche,
occupant le centre d'une autre tache'plus.
grande sur chacune des- quatre ailes.

''À'GJ.tE, ville d'italie'a :t"kilom:'de" Turin;,
4,300 hab. Son château royal possède un musée
d'antiquités découvertes a Tusçulum.

AGLOMÉRATtON, AGLOMÉRER. Y. AG-

GLOMERATtON,AGGLOMERER.

AGLOSSE adj. ets.m.,(a-g!o-se–dugr.
a~/o'MM; formé de a priv., et yMMa, langue).
Qui n'a point, oü qui n'a plus de langue.

s. f. Entom. Genre de lépidoptères noc-

turnes, ainsi'appélé'a cause dé la brièveté de
sa trompe'qui 'parait, presque hulIe;.L'agI6sse
de la graisse ( aglossa ~ï'~Mt~a~ de'La-'

treille), appelée par Réaumur.la/aMMet~yne
des cuirs,~a.une'chenille d'un brun~noiratré,

qui vit dans les corps .gras, la graisse, les

cuirs, les couvertures de; livre* les cadavres
des insectes, etc. Elle se fabrique un fourreau
avec les débris de ces substances. On a pré-
tendu qu'elle pouvait s'introduire"'dans l'es-
tomac~ et y causer de 'grands'rava'ges; on
assure même que des enfants ont vomi de
ces chenilles. L'aglosse de la farine (aglossa

/7')!a/M 'des ~auteurs), se trouve souvent'à
'l'intérieur des habitations.' ~Tr.

AGt-OSStE s. f. (a~glo-sî'– râd/ayioMe).
~Atiséncë où ;pi·ivation/de là'langùe: °°'
Absence ôù'privation de là-langue:j ~'fn~ 'iu-3~tu' u.ti-i

AGLOSSOSTOMEs. m.,(a-gtoss-so~st6-me–
du gr. a priv. yMMa, langue ;~oma,boucl!e).
Monstre dont la boue manque de langue.

AGLUTINANT,, AGLÙTINATtr, AGLUTt-
NATION, AGLUTINER. V. AGGLUTINANT,'AG-
GLUTtKATtF,etc. -f.j~'j J.:

AGLUTtTtONs.'f. (â-glu-ti-si-on –du'gr.

a priv.,
et du lat. <r<M<t<M,action d'avaler).

Med. Impossibilité d'avaler. Inus.

-AGLY;petit- neuve dé France;, prend ~&a,
source dans le.départ, de l'Aude, arrose Saint-
'Paul, Ëstagel, Rtves'altes~'ët se Jette" dans la )
'Méditerranée après -un 'cours'de' SO'kil~Se) 1
nomme aussi ~aC~y. ~'x TT-~j

XGLYPHE adj. {a-'gli-fe–'du gr.a priv'
y~/të, sillon, rainure): Erpct.~Ndm. donne'
aux dents des ophidiens,.qui ne sont ni'can-

nelées, ni tubulées. ilSe dit aussi des ophidiens
dont les dents

.sont.aglyphes X'M'opiM<&e)MJ
AGLYraESKeMt)<p<MMfttmeMX. ""°

AGLYPHODONTESs.m.pI. (a-gli-fo-don-te
–du.gr..a priv,ty~Ae,. sillon, et o~otM,!
odontos, dent). Rrpé.t.Sous~ordre. des,ophi-!
diens, caraeténsépar.l'absencede.dënts~can-~
neléës ou tubulées, laquelle se lie a l'absence
do sécrétion véhéneuse'Notons 'que~chez'Ies
ophidiens venimeuxj'ia cannelure'ou le'tube

que présentent certaines.dents du maxillaire
supérieur a pour,usage de:fàcilitor,l'éeoule-

.mcnt~du'ventn. ,~j,f. G4'tJI.' t
.AGMATOI.OGtE.s. f..(ag-ma-to-lo;~i–du'
gr. agma, fracture ;'<oyo~, discours). Chirurg.
Traité des fractures.

AGMENELLE s. f. (ag-me-nèl-le du lat..
a~men, bataillon). Bot. Gënré'de plantes de la,
famille des phycées.

'J
.1': 1.. ,1 -l, .IH, Id. 1t

ÀGMINË.'ËE adj. (ag-mi-hé dulat: aymM, `
Nymt')iM, troupe). Bot. Qui'forme unrfaisceau,
réuni en un faisceau. ~jr

AGNADEL'viHagè'de'l'!taIie, à'15-kil. de'
Lodi; ),6o6 hab.'yictoire de Lattis'XH sur lés
Vénitiens en t509, et du duc de Vendôme sur
le prince Eugène en'ITOS.

AGNADEL (Bataille d'). L'Italie était de-
venue a la suite de ses discordès'civiles; un'
vaste champ de bataille qu'ensanglantaient
chaque jour les années-étrangères.Français,'
Allemands et Espagnols se~disputaiènt'cétte!
riche proie, que le. pape Jules ;II,un coeur'
vraiment italien, conçut Ie''dessem"de"Ieur,
arracher.. En

I60S~u'tdrmaTàveo'Mùis.Xn,,
Ferdinand'le Catholique et l'empereur Maxi-' f

milien, la fameuse T.t'yMe'~e CamOfa~destihée e L
d'abord à punir l'orgueil'des:'Vénitiens mais
qu'il se proposait bten de faire servir ensuite
contre ces mêmes alliés,.qu!il confondait dans
une egale/hame. L'ambassadeur,de Venise..

auprès de Louis XII; soupçonnant l'orage qui
se préparait contre sa patrie, s'enorçà en vain
de détoùrnerleroide cette e'xpédition:Sire,.
lui dit-il, ce serait folie que d'attaquer'eëux de
Venise, leur sagesse les rend invincibles.Je
'crois qu'ils sont prudents et 'sa.ges,'répondit le
roi, mais'tbut a

contre-poil (contre-temps)
s'il)

faut venir à guerroyer; je' lëur'mèheraitant
de fous que vos sages n'auront lé .loisir de
remontrer la raison à mes fous; car, ceux-ci

frappent partout sans regarder ou.Toute-!
fois, c'était un tel crime de touchèr~Venise,'
la gardienne du Milanais, la sentinelle de l'I-
talie contre l'Allemagne, le boulevard de, la
nationalité italienne, qu'au moment'dehu

porter le coup fatal, Jules II sentitun remords,
hésita et révéla te secret de la ligue aux en-

voyés de la république;' mais ils'ne crurent

pas le danger réel. Cependant Louis XII fran-

chit~les Alpës~en'persohne au mois-d'avril

(1509).'Venise ne s'effraya point: elle! avait
rassemblé une armée de Grecs et d'Italiens

égale à celle que pouvaient lever les plus puis-
sants rois, et en avait conné le commandement
à deux chefs de la famille romaine des Orsini:
fun brave, vieux' et refroidi par l'&ge, l'illustre

P-itigliaho l'autre, bâtard de la même maison,
le vaillant Alviano, qui venait, par une cam-

pagne heureuse, de faire reculer le drapeau
def Empire. L'infanterie française, la première
infanterie nationale que nous ayons eue, était
commandée

par.des-capitaines de. haute re-

nommée, le~sire de Molard, le sire de~Vande-
tnesse,'frère de La Palisse,'lé'cadet'de'.Duras,
et.le-plus iUustre de tous, Bayard,)ecAet)'aKer
~an~ peur et ya~ reproche. L armée française
franchit l'Adda.près de Cassano,.et .s'avança

.jusqu'à un mille du. camp ennemi, place'sur la
hauteur de Treviglip., La position des yéni-
tiens était.formidable,et le~roi et ses'capi-
taines durent renoncer a l'espoir del'emporter.
Une 'manœuvre habile, força les .ennemis à

décamper; mais,h la jonction de deux routes,
'au village ~d'Agnadel -(Àghàdello), l'arr'ière-

garde vénitienne 'se trouva tout proche ~de
l'ayant-gardé'du~.rot.' Alviano~qui 'comman-
dait'ia première, fit'demandér du~ secours~a
'soh'-vieux'couègue.'H en reçut l'avis'd'éviier

la 'bataille, coinmé le, sénat'l'avait prescrit.
Mais l'impétueux Alviano, a~la 'tête de'l'élite
de l'armée, n'était pas homme à suivre-les con-
seils d'une prudencé.'timide; d'ailleurs,-la re-
traite était devenue.aussi dangereuse.que le
combat.' Il nt donc.volte-face et attendit'tes

Français. L'avant-garde de LoutS-XII.aborda

intrépMemenf les. Vénitiens; mais ayant été

obligée de rompre son ordonnanee.au: passage
d'un ravin, elle fut chargée,impétueusement
par'Alviano et reppussée en désordre'En ce

moment, tout lé' corps'dè bataille du'roi'se

porta a''son:'secours et'ia mélée~dëvint.ter-
rible.Louis 'X'II~pour animer le courage de
ses soldats, ~s'exposa au feu comme le dernier
de ses capitaines, répondant aux

réprésenta-
ttons-des siens que." quiconque avoit peur se
mist'derrière Ini, et que vrai roi de France'ne

mouroit point'de coup de-canon.' L'arrière-

garde française parut à son tour, après 'avoir
traversé des fossés.pleins d'eau pour .tourner
l'ennemi. A sa vue la cavalene d'Alviano

perdit courage et
prit

la fuite ;mais l'infan-

terie,jformée principalement d'aventuriers

romagnols~qu'on. appeIait.lés~m~Ae~e, du
nom de leur chef/se défendit héroïquement,
et fut presque ~entièrement 'taillée en pièces,'
après trois heures d'une résistance désespérée.
Six mille restèrent sur la place, et rachetèrent,
parleur' mort, l'honneur militaire'de.l'Italie.

Alviano, éouvert de sang.un œil crevé, se
rendit eniln au.seigneur de Vandenesse.. Il fut
conduit devant le'roi; qui le reçut avec bien-

YeiHance,'l'assura qu'il aurait' bon traitement

et "bonne prison, et lui dit qu'il eût .t bonne

patience. Aussi l'aurai-je, répliqua ,le con-

cto«ter~avee,une.epurtoisie mélée~denerté; sisi

j'eusse gagne la bataiUe~j'ëtais'ië'pIus'yicto-
riéux homme~du monde, et, nonobstant quejje
i'aie'perdue, encore ai~jègramihonnéurdayoir
eu en bataille un, roi de France en/personne ·

contre moi. 'fVingt'grbsses 'pièces'd'artillerie
et tous les bagages des Vénitiens tombèrent

au.pouvoir fdu roi, qui se remittaussitôt en

marche.pourjrecùeillir.'les fruits'de sa vic-
toire. "Lé'.désastro!d'AgnadeI (K mai 1509).
portaun coup terrible la puissance de Vé-.

tlise; mais il lut sans résultat pour Louia XII,

puisqu'il ,ne nt .que .transférer la primatie de
[Italie des Vénihens au pape,c'est-a-diroau'
plus implacable ennemi

de la France.
i

,rAGNAN,s. !TL (a-gn'an;) mil.)'Mar. Sorte
ie virole~pu depetitè plaque.en metal,.j)arcée
m,nulieupoùr.!e~passage,d'un clou quidoity.
6tre,riyé.< t., f;

;AGDAN (saint), en )at.'AttM)!t<évéque
l'Orléans, m.ren ~53.! Il demanda du secours

Aétius contre Attila; qui.fut obligé d'aban-
ionner lesiège de la ville. Lès.huguenots vio-
èrent.son.tombeau en 1562 et brûlèrent ses
'estes. Fête le 17 novembre.

AGNANO, lac aux-environs de Naples.'qùi
jceupé le lit d'un ancien cratère. Prèsde'la,
a~grotté du Chien etdesétuves sulfureuses de!
San~Germano. 'Jfi '.ti.

'"ÀGNAKT (SAINT-), 'ch.-l. de' cant. '(Char;-
;nfér.);arrond.' dè"Marennes; popuI.'JageI.!
!'7~hab;Pôpul.fot.),z05'hab.l

;.AGNANT''DE'yEttStLLAT''(SAtNT~'com-
nunedu'dép..de.l'aCreusé}arrond.deSuére't,

~ant.de La.-Sonterrâine popul.aggi;326 hab.
–pûpul'i6t.108hab..

¡.:
AGNANTHE s. f. (ag-nan-ïe– du gr.'a~KOs,

:haste,fM<A'M, neur). Arbrisseau de'.la..fa-
nille des verbénaeées, cultivé en. Europe j.i
lans lés serres chaudes et'originaire des'An-

,iHes~oùsqnbois'sertatetndreenjaune.

'"A'GNATs~m.'(ag~na.–lat. a~))a<M~de~
)res tid~Ms, ne). Droit rom..Sé dit* des cdlla-
.éraux qui descendent d'une'même souene'

nascullne, et (lui, à ce titre, appartienhënt'-à
a même famille '~M AGNATSMM~?conïpo-
a!e~, a /;ome, la famille M~tt~e. (BouXlet.)
IlSon opposé est cognât.

–'S'empl. adjeehv. roM eeM: qui datent
oumM à ce ~oMootr pateroei ~at'mt tONATS
'n<f< eMz.

–Eneyct. A'Rome;Ie mot famille exprimait
une sorte'de corporation, la réunion d'un cer-
tain nombre de personnes sous,la puissance

.d'un, chef, le pere.de./amt'He., Tous.ceux qui
"étaient soumis ce~.ppuvoir paternel étaient

ay}!a& entre eux'. Entrer dans la famille par te

mariage, .par l'adoption, c'était passer sous ce

pouvoir, et par Hmême acquérir les droits des
a~Ha~ sortir de !a famille par l'émancipation,
par l'adoption dans une autre famille, c'était
perdre ces droits. L'agnation subsistait en-
core quand le lien de famille était brisé par la
mort du père de famiite; mais dans ce cas-là
seulement. La famille civile ne se continuant

que par les .mâles, c'était uniquement;dana
leur. descendance qu'il pouvait se trouver des

,agnats; et c'était avec raison que l'on définis-

sait les a~nc[~_ceux qui étaient.parents entre

eux.par.des! personnes du sexe: masculin. 'La
cognation exprimait, au contraire, la parenté
.d'une façon générale, indépendamment du lien

.spécial tde. famille créé et limité par la loi.
L'ay?ta~!o~ était- la cognation ce que l'espèce
est au genre.Par exemple, deux frères con-

sanguins, c'est-à-dire nés du même père, étaient

a~xa~; deux frères utérins, c'est-à-dire fils

do pères différents, étaient cognats. Cette dis-
tinction des agnats, et des carats, qui était

très-importante au point de vue des droits et
obtigations.de. famille (succession, tutelle),

.après avoir reçu plusieurs atteintes à
l'époque

du, Bas-Empire, fut abolie par Justimen
vers 570..

AGNATHE
s. m.(ag-na-to–dugr.apriv.-

yM<t<0!maehoire). Terat. Sorte de monstruo-
sité qui consiste en l'absence des mâchoires.

Entom. Genre d'insectes coléoptères hé-
téromères Il m;'pl. Nom donné aux éphé-
mères et aux phryganiens, insectes qui ont
les organes,de la bouche rudimentaires..

AGNATION s. f. (ag-na-si-bn rad. aaoat).
Droit rom. -Parènte, lien de' consanguinité

entre les mâles descendant d'un même 'père
,et qui,'chez les Romains, conférait les droits
de famille :-Les éléments CMœrMt'eMde 6a.!e
a'!a.M<eM rotKft;ne'e<<tt'e)t<poMr la proprte<<
/'AGKATt6N, ~e'drot< aM'md/M, ar0!< ifu
mm~ (Salvandy.) mSon opposé est cognation.

AGNATIQUEadj. (ag-na-tl-ke raa. aoaaO.
Droit rom. Qui appartient, qui se rapporte aux
agnats:Z;~tM'AGNAT)!)UE.

AGNEs. f. (a-gne.~K mit. du gr. amM,
chaste). Bot. Genre de légumineuses,qui: dif-
fère un peu du genre mimosa,

et qui est in-
digène, de l'Amérique~ équatonale.

AGNEAU' s' m.. (.a- gno;n-' mt)~– ')at.
'a~tttH,.mHme sens, tiré.du

gr.a~i;M,'chasteinnocent .on disait autref..a~tM!): Nom aonno
aupetit de la brebis, tant qu'it n'apasunan
Z-'AGNEAUe< i'a~)MHe. /,M'AGNEAUX bêlants se
.M/'t;~t'eK<auprès (le ~Mt-mere. (Fén.) Z.ap<:au
ae /'AGNEAUsert d'/atre des gants de /'emme<'<
des /OMrrMrM.(Bouiltet.')

'Una~nMusédësàltërait. 1""
Dans te cour&nt'd'une onde pure.'

Un loup survint a jeun, qui cherchait aventure.
LA FODTAOE.

jt Chair d'agneau débitée a ta: boucherie:
'AGNEAUrd<Co'<ete«es'a'AGNEAU. B~a<MM«e
d'AGNEAU.' On' fdM servit de /'AGNHAu. C))
aMar<;e)'d'AGNEA'u 'rdK est a~M M<m'e.

'(Grimod;)'.

Fig..Personne, d'humeur douce et inof-

fensive A son air" doux e< modeste, on fett<

pris.pour MAAGNEAU.(Le Sage.) Vous e<M ut

AGNEAUa!/yoMra7mt. (ScriHe.); j..

Et lions au c~6mbat,-ils meurenten apneaur.
CORNEILLE.'

Faibles agneaux livrés a des loupsfurieux,
Nos soupirs sont nos seules armes.

w1 1RaciNE.

Art.cutin. \Ë'pt~ra7nme .d'agneau.' Nom
.donhé'a une'Nanquette assez

comptiqùée de
"poitrine et de côtelettes'd'agneau..

'!rL.'

Prov.' ~Ë'~re domccomnte'UTï agneau. Etre
-d'une~humeur, d'une nature fort doùce Aoec
-7)Mim sm!' < était DOUX.COMMEUN AGNEAU.

'(Scarr;) J'entends ;'dt<JemtS-CArM<, atfemM
envoyés soient COOXCOMMEDESAGNEAUX,'MU't~

se laissent e~or~'erpar tei<r! ennemis, ef;e ~t<)'
ferais. Mtt'crtme'de <:rer ~epe'epOM)' e'tatKr~e
r~nede~(Prayssin.)

A~neaM paMai. Nom que donnaient les
Israélites à 1 agneau qu'ils immolaient tous

.tes ans: en'mémoire du'passage de la mer
~Rbuge.~V.PÂQUE. jrChez'Ieschretiens.l'usage

défaire bénir a l'église, le jour de Paque,,un
*agneàu'<Iit"a~MaM"~iMca7, existait.'encore au
xv]!o'siècle'

dans~ plusieurs provineës de'.la
France. !)/<e. de f<MKeaMpa'!ca?.Nom*donhé
primitivement' la fête

de Pâque.
"Dans: le langage mystique :7,aMaM,

~fA~mttde.~tett,
divtn Aj/eau,'fAa!!MM

'sans .facAc, 'fAj/neaM qui e~ae&M pemM du
monde, etc.; Jésus-Christ: Elle souhaita mille

fois d'~<re ~Ot!~e'e atf'Mn~ de fAGNEÂu.' (Ëoss.)

L'A~eau saint de son sang va sceller-le traite! 1

..Qui nous réconcilie à son père irrité.
j, 'L.RAcmE.

t.Hist.'Aytteax de ~)MM.:Nom d'un ordre
.de .chevalerie qui fut institué en Suède, par
Jean !U, en t5M. Schoonebeeckestleprenuér
qui'ait parlé de cet orare, que )e P. Helyot
regarde comme supposé. Il n'a laissé, en euet,
aucune preuve séneuse de son existence.

Mamm. Agneau d'Aral, Espèce de da-

man, petit quadrupède dont la tai))e et les
mœurs sont à peu près celles de la marmotte.
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'lit qui est très-commun en Syrie et'en Pa-
lestine.

Bot. Agneau de Tartarie, Une fougère.
Blas. Symbole de la douceur et de la

franchise. IIAgneau pascal, Celui qni est re-

présenté tenant une croix laquelle est atta-
chée une banderole d'argent chargée d'une

croisette de gueules. Ville de Rouen de

gueules, à un agneau p<Me<t<d'argent, au chef

cousu de France.

Epithètea. Bêlant, bondissant, faible,

doux, craintif, timide, innocent, tendre, jeune.

A)~<-<m (L'), figure symbolique du Christ,
s'immolant comme victime pour racheter les

péchés de l'humanité. De très-bonne heure,
tes artistes chrétiens adoptèrent ce symbole et

représentèrent le Sauveur, agneau soumis et

éclatant de blancheur, tantôt couché et'expi-
rant au pied de la croix qu'il arrose de son

sang, tantôt vivant et debout. L'emploi de

cette allégorie fut même formellement prescrit

par un canon'du concile in ?Vu~o; les Pères

de l'Eglise craignaient que l'image de Jésus

ignominieusement mis à mort ne fut une occa-
sion de railleries de la part des idolâtres, et,
par suite, un sujet de scandale et d'éloigne-
ment pour les faibles. Plus tard, au contraire,
un concile tenu à Constantinople (69:) ordonna
de préférer la réalité aux allégories, et de

montrer le Christ sur la croix. Mais le génie
des artistes chrétiens répugna, pendant long-

temps, à ces images lugubres; jusqu'à
la Re-

naissance, l'allégorie garda une-très-large

place dans les compositions des peintres et des

sçulpteurs. Desnos jours, les conceptions du

symbolisme chrétien ne sont comprises que
<f un petit nombre; mais celle de l'Agneau, est
restée populaire.

Agneau mytt~ue (L*), retable de l'église
Saint-Bavon,.a à Gand, et dont le sujet est tiré
de l'Apocalypse, le chef-d'œuvre des frères

Hubertet Jean Van Eyck, auxquels on attribue
l'invention de la peinture à l'huile. Hubert,
l'aine des deux frères, qui cette vaste com-

position avait été commandée par Vydts,
bourgmestre de Gand, étant mort en 1426, sans
avoir achevé son œuvre, Jean fut chargé de
la continuer. Ce tableau, dont l'église Saint-

Bavon ne conserve que la partie centrale et
dont les autres panneaux sont dispersés, offrait

primitivement, tous volets ouverts, douze com-

partiments sur deux rangées, sept cintrés dans
îe haut et cinq rectangulaires dans le bas.
L'ensemble en était des plus harmonieux. Au
centre de la rangée supérieure,'Dieu lefère,
coiffé de,la tiare et assis sur un trône, tenant
d'une, main un sceptre de cristal .et levant

l'autre pour bénir. A sa droite est la Vierge
Marie, à sa gauche saint Jean-Baptiste. Ces
trois figures, peintes sur un fond d'or et de

tapisserie, ont la dignité sculpturale du style
primitif. Sur le volet voisin de la Vierge, huit

anges, revêtus de dalmatiques d'une merveil-
leuse exécution, chantent au lutrin; le volet

'qui fait pendant nous montre sainte Cécile

jouant de l'orgue, et quatre anges l'accompa-
gnant sur des instruments à cordes. Les demi-
volets qui terminent la rangée supérieure
représentent, l'un Eve tenant la pomme,l'autre
Adam cherchant à, voiler sa nudité. Ces deux
derniers panneaux relégués pendant long-
temps dans une salle obscure du chapitré de

Saint-Bavon,
sous un ridicule prétexte de'pti-

deur, ont été acquis récemment par le musée
de Bruxelles. La composition qui occupe )e
milieu de la rangée inférieure est l'.Aa'ora<«M
~e l'Agneau mystique sur un autel élevé en

plein champ et qu'entourent de< anges pro-
sternés, l'Agneau est debout; son sang coule
dans un calice au-dessus de lui plane le .Saint-

Esprit sous la forme d'une colombe. Au pre-
mier plan s'élève une fontaine d'architecture

gothique, qui symbolise
la source de,l'eau de

régénération et de vie. Des quatre coins du
tableau s'avancent des groupes de saints et de
saintes qui viennent tous adorer l'Agneau.

Cette composition, dit M. Waagen, est en-.
fièrement symétrique, comme l'exigeait la na-

ture mystique du sujet; mais il y a une telie
beauté dans le paysage, dans la transparence
de. l'atmosphère, dans les arbres et les fleurs,
et jusque dans les figures les plus secondaires,
que l'on ne songe plus à s'apercevoir de cette

disposition de régularité monotone. Sur les

quatre volets adjacents, d'autres adorateurs
s'avancent a travers des paysages variés ce
sont, à droite, des Ermites et des Pèlerins à

pied a. gauche, les Soldats .du. CAn'~ et les

'~oM/t~M.inontés sur de magninques cne-
vaùx. Ces quatre..volets,où l~on retrouve par-
ticulièrement la'manière de Jean Van Eyck,
appartiennent au musée de Berlin, ainsi que
les deux pannéaux-de la partie'supérieure qui
représentent les anges au lutrin et sainte Cé-
cile. C'est encore à Jean que'.l'on attribue les

peintures extérieures des volets, une AtMO)!-
:ciation diverses figures de saints, et les por-
traits des deux artistes placés parmi les con-
fesseurs de la loi nouvelle.

La part d'Hubert dans cet immense travail ·

n'en est pas moins, comme on voit, la plus con-

sidérable elle lui assigne une place éminente

parmi les maîtres 'de l'art. Il est presque im-

possible, disent MM.,Crowe et Cavalcaselle, de
rendre complète justice à tout ce que ce chef-
d'œuvre renferme de beautés, et il faudrait une

grande puissance de description pour donner
même une légère idée de ses perfections, pour
faire comprendre la fervente piété qui anime
les personnages, la beauté et la diversité des

paysages, le fini des prairies et des fontaines

jaillissantes, les innombrables fleurs qui.don-

nent l'aspect d'un éternel
printemps

à toute

cette scène, en un mot, le genie qui sut former
un vaste et magnifique ensemble de tant de

parties diverses. Au-dessous du tableau de

t'.A~nem figurait primitivement un .treizième

panneau peint en détrempe et représentant
les tourments des damnés; il fut détruit, dès
le xve siècle, par un lavage. Les autres coin- di

partiments échappèrent heureusement aux fu- le

reurs des iconoclastes en )666, et à l'incendie fil

de Gand en 1841 mais leur dispersion est gigi

regrettable. Michel Coxie fit pour Philippe 11;
le

roi
d'Espagne,

une copie de ce retable, qui lui el

fut payee 4,000 ducats, somme plus forte que q'
celle que produisit l'original. a

AGNEL s. m.(a-gnel gn mil. –rad. <t~nm«). E

Monnaie d'or qui fut créée par saint Louis'et M

frappée par tous.las successeurs de M prince

jusqu'à Charles VII. Elle devait son nom a

une représentation de l'Agneau pascal, que
Q

portait une de ses faces. L'<e< s'appelait
aussi mouton. De saint Louis a Jean II, il

équivalut à 13 francs 95 cent. environ de notre
monnaie actuelle. A partir de cette époque, sa
valeur varia sans cesse.

AGNELAGE .ou AGNÈLEMENT S. m. (a- ])

gne-la-jc; <ynmll.–rad.a~M~er). Epoque où
une brebis met bas action de mettre bas,
en parlant des brebis Dans l'espèce ovine,

a

~'AGNELAGEa lieu vers le cent CtncManh~mc
V

jour. L'AGNELAGEs'opère à !a bergerie ou dans

les pdturages. (Lecoq.) ¡

AGNELANT (a-gne-lan; ~n mil.) part. prés.
T

du v. Agneler Si la brebis est morte en AGNE-
H

LANT faut donner son a~neaM à une autre

m~reout aura perdu son petit; ou à une chèure. il

AGNELÉE s. f. (a-gne-lé. mil. rad. d

a~ttefm).Tous les petits qu une brebis met
bas en une fois. p

AGNÈLEMENT s. m.
fa-gne-le-man gn mU.

rad. n~M/er). Syn. d agnelage. Y.

AGNELER v. n. ou intr. (a-gne-lé; gn m!)..
rad. agneau; l'e de gnel se change en ou-

vert devant une syllabe muette Elle aon~e. a
Celle brebis a~n~era. L'Académie ne donne
aucun renseignement sur la conjugaison de
ce verbe); Mettre bas, en parlant de la bre- J'

bis Les' troupeaux formés pour aller estiver
sur les tnon~afynMpeMMn~ c~re plus nombreux,
parce que les brebis AGNËLENTapr~ des-

SI

cente. (Magne.) 1

AGNELET s. m. (a-gne-Ie; en mil. du
lat. agnellus, dimin. de ~?))M, agneau). Petit

agneau :'Ce n'est encore qu'un AGNELET.

AGNELIN s. m. (a-gne-Iain gn mll.- rad.
P

agnel). Comm. Peau d'agneau préparée à. la- d

quelle on a laissé la laine. IlOn donne aussi ce

nom aux laines provenant de la tonte dos A

agneaux, lesquelles sont employées pour la S

fabrication des chapeaux, principalement en
Danemark et en Hollande.

AGNEUNE adj. (a-gne-li-ne; gn mil.

ritd. agnel). Se dit d'une laine courte, soyeuse
s

et [risée, provenant de la première tonte de t;
l'agneau. 1

AGNELLE s. f. (a-gnè-le; ~n mil. rad. v

agnel). Agneau femelle. I'

AGNEt.LO (Jean), riche marchand de Pise,
dans le xtVMsiècle. Par un hardi

coup
de main, v

il s'empara de l'autorité dans une nuit du mois i]
d'août )364, obtint, eh 1368, de l'empereur
Charles IV, le titre de doge, mais ne tarda

pas à être chassé par les Pisans, qui recou-

vrèrent leur liberté.

AGNÈS (sainte), jeune vierge do Salerne,
martyrisée sous Droclétien. L'Eglise' célèbre
sa fête le 2) janvier. Sainte Agnès n'avait que
treize ans quand elle fut arrachée sa famille
et conduite devant le préfet de Rome, au mo-
ment où un édit barbare venait d'être publié j
contre les chrétiens. Ni les menaces, ni les sé-

ductions, ni la vue des
plus

cruels supplices,
ne purent ébranler la foi de la jeune héroïne.
On la traîna aux pieds des idoles, et on lui or-

donna de leur offrir de l'encens; mais elle ne
leva la main que pour faire le signe de la croix, c

Enfin, elle mourut en bénissant le Dieu qui s

atlaitlarecevoirdanssonsein.SaintAmbroisè, {
saint Augustin et d'autres Pères de l'Eglise.
ont fait le panégyrique de cette sainte.' Tous
les peuples, dit saint Jérôme, se réunissent

pour célébrer dans leurs discours et dans leurs
écrits, les louanges de sainte ~Agnès, qui sut [

triompher de' la faiblesse de son âge comme c

dé la cruauté du tyran, et qui couronna la (

gloire dé la chasteté par celle'du martyré. o

La mort de sainte Agnès a fourni au Tintoret
et au Dominiquin le sujet de deux tableaux
célèbres.

AGNÈS s. f. (a-gnèss; ~n mû.). Expression
moqueuse dont on se sert pour caractériser <

~Jhe jeune fille ignorante .et très-ingénue
Rien n'est p~ a~'urde qu'une AGNES ae qua-

ran<eaM.(M'°eRomieu.)~
Pour sa femme i] choisit une Agnès de quinu ans, ·

Bien dressée a fuir les calants.

On ln croit une Agnés; mais, eomme elle a 'J'usage
t

De sourire à des traits un peu forts pour son âge,
1

Je la crois avancée. t
GMSSKT.

Thibaut l'nyne~ passera n
Sans qu la broche je le mette!

.Lt FONTAINE..
L

Notre Agnès se nommait Thérèse.
Ir

GRÉCOURT; ï

Vousvousdoncexunepeineinutile.

!–Authéâtre,R61ed'ingenua:

'E!te'ajouedeuxanslesA~MMàvecg]oirë..
E.AuotER.

AGNÈS, personnage de i'~cok <fe<~mmM,
de Molière, et qui est resté au théâtre comme

letypedel'<))ye7)Me,c'est-a-dire'dé'la'jéune
fille naïve, simple, ignorante, qui dit:sans rou-

gir les choses fes plus aventureuses. Lorsque
le bonhomme Arnolphe lui fait raconter, son

entrevue avec le jeune Horace, elle,rappelle

qu'on est'~venu lui parler-d'un homme qu'elle
avait &~eMe'par ton regard.
Eh 1 mon-Dieu! ma~nurpriae est, fis-je, sans seconde;
Mes yeux ont-ils du mat, pourvu donner au monde ?7

Àrnolphe demande:

Qu'est-ce qu'il vous a pris?

Il
m'a pris le ruban que vous m'aviez donné.

Enfin le vieil Arnolphe lui déclare ainsi son
amour:

Veux-tuquejemetue?0ui.dissitule~veux,
Je suis tout prêt, crueile, à prouver ma namme;-

Tenez, tous vos discours ne me touchent point t'&me
Horace avec deux mots en ferait plus que vous.

OnreprochaaMoli&re tetypomemed'Agnës
il le défendit magistralement dans la Cn/t'~ue
de f~'e;)~ des ~'emmM.

Dans son ignorance des choses, dit M. Hip-

polyte Lucas, Agnès est pleine de naïveté,
mats pour sotte, elle ne l'est pas. L'esprit Iu<

vient avec l'amour. S)t6t que le.regard du

jeune Horace a animé cette~ charmante statue,
elle marche, elle courtj deux ou trois leçons
du galant en font une femme 'aussi~espiegle,

aussirùséequ'uneaùtre.'

Par comparaison, on'appelle Agnès toute

jeune nUe, toute personne qui a ce caractère

Une jeune fille ayant rallumé, en soufflant

sur la mèche encore rouge, une chandelle,

quelqu'un lui dit Vous êtes encore vierge,

la belle Oh monsieur, cela n'y fait rien; »

reprit la jeune Agnès. » Dict. d'anecdotes.

'Les plus jeunes ntles,et ily en avait de

quatorze à 'quinze ans, savaient à quoi s'en

tenir sur le compte du chanteur Tarquinio.
Leur initiation dans l'histoire naturelle est.fort

précoce a Rome aucune d'elles, comme l'A~tte~

de Molière, n'aurait demandé,

Avec une innocence a. nulle autre pareine, 1*
Si tes enfants qu'on fait se faisaient par l'oreitte.

Tfï~e~e~-rontaï'nM.

< Je né sais comment vous avez fait pour

supporter ce personnage, dit-il'a'MéteHa; il

faut que vous ayez une.pàtience angéliquej*

–.Mais il me semble,.mon .ami, que. c'est!

vous qui m'avez priée de l'inviter, et vous me

l'avez laissé sur les bras ensuite.

Depuis quand êtes-vous si Agnès, que
vous ne sachiez pas vous débarrasser d'un'fat

importun? Vous n'êtes plus'dans l'âgé de la

timiditéet'délagauchërie.'

Contraint d'aller aux champs, la pria d'être honnête
Siquelque autre que moi jouit de tes attraits,

`

Ilmé'viéndra;dit·il,des~.coW es.h~lâtété:e~J!
Descornes! que dites-vous !a.?

Il part; A-sonretour, qu'elle trouva trop..prompt,

Epithé.tes. Jeune, timide, ingénue, na';ve,
craintive, prude, charmante, innocente, niaise,

sotte, ridicule, fausse, trompeuse, hypocrite,

prétendue, rusée.

AGNÈS SOML. V. SoREL.

AGNÈS D'ACT)t)CHE, épouse du roi deHon-

grie André III, .vengea le meurtre de son

père, l'empereur Albert ler, en immolant près
de mille personnes, parents des assassins

(1308). Elle mourut vers 1364.

AGNÈS DE MÈRANtE, nom d'une reine de

France et titre d'une pièce de M. Ponsard.,
V. MÉRÀNiE (Agnès de).

A~Mete, opéra, italien en deux actes, chef-

d'œuvre de Paer, représenté Paris le

24 juillet 1819. Cet ouvrage, qui renferme des

chœurs et un finale admirables, fut souvent

repris, et toujours avec un immense succès. Il a

eu pour interprètes Pellegrini, Galli, Lablache,
Tamburini, M'"es Mamvtelle-Fodor et Pasta.

AGNÉSI (Marie-Gaétane), savante Italienne,
néeaMilaneni7H,m.en;T9').EHeseTëndit
célèbre par sa prodigieuse précocité dans l'é-

tude des sciences et des langues; et pendant
une maladie de son père (1750), elle put le sup-

pléer dans sa chaire de mathematiques; a'Bo-

Amants
trompeurs muris juloux~

Ah!croyez-moi,l'AgnéaIamoins~nabilee
En éait'eucor plus long que 'vous.

CARMOUTEL.

~AONES~

n.

ÀRNOLPHE,dp(n'<.
Je souffre en ~amDé.

AGNÈS.

AO~tS:

.m '.1'

G.SAND.

Un.bonhomme, époux d'une ~~nM.

Revenez comme vous voila; i

J'aime bien mieux être 8d01e.·

Netuivoyantriensuriefront:
Que vous êtes m_ enteur! dit-elle.

BOURSAULT.

lo~nc. Ses ouvrages de mathématiques ont été
traduits en français en 1775, avec des notes

de Bossut.

AGNETTË s. f. (a-gne-te; gn mil.). Techn.
Sorte de burin gras, tenant le milieu entre le

burin'et la gouge.,
.i. 'j

AGN!AN s. m. (a-ghi-an; ~t'mIl.).'Hist.
retig; Mauvais génie, dans les légendes bré-

siliennes. On croyait qu'il.enlevait.les.cada-
vres des m'orts. S) les parents,avaient néglige
de placer des vivres autour du. lieu funèbre.

AGN!CHTHOMAS.m.(ag-ni]t-to-ma).Hist.

relig. Oblations au Feu, qui se.font dans les
Indes à l'époque du printemps.

AGNIÉE s. f. (a-gni-é ~t ml).). Mar. Large
tresse sur laquelle s'assied un homme que
l'on hisse le long'du mat. 1

AGNITION s. f. (ag-ni-si-on lat. aymh'o,
même sens; de af/noscera, connaître)'. Mot em-

ployé pour exprimer ce qu'on entend par
Reconnaissance, en termes d.'art dramatique
Je MM~MfAGNtTtON est un grand ort)emct)<

dans les <r<:ne'<7;M,Aristote le dit; mais il est
certain qu'elle a ses incommodités. (Corn.)
!f L'emploi de ce mot est très-rare.

AGNOËTES ou AGNOITES (ag-ho-é-te, ite
du gr. a priv.; ~tio<<, do yMdiAo.je connais).

Hist. ecclés. Hérétiques de la fin du tv" siècle,

qui prétendaient que Dieu ne connaissait pas
tout, mais qu'ii acquérait do nouvellés.con-

haissapces, erreur qui fut renouvelée' plus

tard paroles soeiniens. Autres hérétiques
qui, vers-l'an'M5, soutenaient que Jésus-

Christ avait.ignoré l'époque précise du juge-
ment dernier, et le lieu où Lazare était

enseveli. i

AGNOÏE s. f. (ag-no-i–du gr. ytM<<,je
connais). Méd.Etat d'un malade qui ro recon-

naît rien de ce qui l'entoure.

AGNOLO.(Baecio D'), architecte et sculpteur

florentin, né en 1460, m. en' 1543. H construisit

à Florence lé palais Bartolini et exécuta des

sculptures en bois justement renommées. Il

était ami de Michel-Ange.' )'

AGNOLO (Gabriel D'), architecte napolitain,
m. en 1510. n a construit Napies le' palais
Graviha et les églises de Sainte-Marie l'Egyp-
tienne etdeSaint-Joseph. i.!t

ÀGNOKE, ville de l'ané. royaume de'Naples.

8,160 hab. Fabrication importante d'artiétes en

cuivre.
1

AGNOSCO VETEMS VEST)G)A'FtiAMM~
mots

lot. qui sighif.: Je recof~tat~ trace de

mM premters /et<.E. (Virgile, ~Me'tde,' livi t'v,
v. !3.) C'est aveu que Didon, ve~ve' de~.Si-

chée, fait a sa sœur de son amour pour'Eheé.
Elle retrouve pour'lui la pas.sion'qu!etle'?ait

éprouvée pour son premier époux.

.Racine a heureusement imite Vu'gile.,dans
ce..vers 1'1

De mes feux mal éteint j'ai reconnu In traçej.

Les 'allusions que l'on fait. a cet h'émisticHe

'ont toujours rapport a une passion mal éteinte,
et parttculiërement a la passion de l'amour

Je.ne suis pas de si longtemps cassé .da

l'état et suite de ce dieu (l'Amour) que je n'aie

la mémoire informée'de. ses forces et ~mieù!'

~tjfno~co'ue~eT'Mvestigia /Pamm<r. 11 y~aiencore

quelque demeurant d'esmotion et chaleur après

tanebvre.' MONTAIGNE. t

AGNOSIE s..f.'(ag-no-zi ~u'gT.~a~no'M<t,
même sens). Didact. Ignorance~

AGNOSTE s. m. (ag-no-sto–du gr. ayndstos,

inconnu ). Conchyl. Genro'de"eoquiHos'irilo-
.bites fossiles, qu on trouve en Suède, dans un

calcaire sublamellaire.

,AGNOTHÉMUM ou AGNp;TÉMpN_s;Jm.

(ag-no-.té-ri-omm –du gr.Mo; inconnu;

tAet;tMt, animal j. Fpss. Genre.,de carnassiers
fossiles, qui se rapproche beaucoup du ctuon.

AGNUS s. m. (ag-nuss –,du,Jat.a~t)us.

agneau). Espèce de médaille en cire, qm est

benite par le pape, et sur laquelle est em-

preinte la figure d'un agneau avec le signe
du labarum. Le pape bénit les a~nM,' d'abord,

lé dimanche t'n uftu (premier dimanche après

Pâques) après sa consécration, et dé sept

ans en sept ans, pendant la durée de son pon-

tificat. Il Petit reliquaire en forme de losange,
orné do figures de saints, do fils d'or t de

franges de soie Ane!ennmtm<o')me«at~a'an~

tM'ÂGNUSa'MMH?K&! des saints. C.Potito

image de piété entourée de broderies, que

l'on donne aux enfants

Jusqu'au lever de l'ast re de Vénus,
Il reposait sur la botte aux G~][ua.. t.'

GRESSRT.

Il est mort;' disent les moines"
On n'achètera plus d'<t~nM. BÉRANOER.

AGNUS-CASTUS s.' m: (ag-nuss-eass-tuss
–du'iat. a~MM, agneau, castus, chaste). Bot.

Arbrisseau de la familio des-'verbénacées,

appelé aussi gattilier, faux poivrier, <ftre ntt

poivre, Son fruit .porte les noms do petit

poivre,poivre sauvage, poivre des moines, etc.

Encycl. Les feuilles et les fleurs de cet

arbrisseau exhalent une odeur aromatique

forte, et cependant assez agréable. Toutes ses

parties,
et surtout les fruits, ont une saveur

piquante et poivrée. On leur a attribué jadis

fa propriété
d'amortir les désirs vénénens.

mais ils devaient certainement produire l'effet

entièrement opposé. L'a~nMS-«MfM est aujdur-
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sente sur le théa~tcMomansier, tende'
cen)brel798.

ANTIPATHIQUE adj. (an-ti-pa-ti-ke
rad.

tt)/;pa</t;'e). Contraire, oppose, qui répugne
instinctivement. Se dit des personnes et des

choses Ce~ommem'e~ ANTIPATHIQUE.(Acad.)

Ce~deu.EpeMo'iKCt-H ont des humeurs ANTI-

PATHIQUES. (Acad.) .Pour le sn~<e~e, toute

condamnation est un acte ANTIPATHIQUE,auquel
il ne recourt qu'à la dernière e~~rent~e. (J. de

R~aistre.) Je me contenterai de vous t~d~Mer
cc qui m'est ANTIPATHIQUE les vers qui 'i'0t)<

de mérite que la facture, et qui sont vides de

pensées e~ de MH~'met! les comédies qui sont

))tde~d'H<e're'<e<d'e~pr;<,e<o't;tM'!<ee''t<ei!
avec un ton trivial. (M"" de Lespinasse.) Les

peuples a~?'t'co~, AKTipATtUQUESait commerce

et à la y~i~a~'o~, n'ont rien à t!ous apprendre
des premiers e/~orh de la géographie. (M.-

Brun.) le rendit robuste, agile et hardi,

sympathique à ce qui était bon et bien, ANTI-

pATHtQUEdcea'Mï'e'~ï'~me'cAan~e~mauua!

(E. Sue.) Vous He saurez jamais ce que c'est

que de vivre chaque jour, chaque heure, chaque

minute, avec MHétre qui vous est odieusement

ANTIPATHIQUE.(E. Sue.) J'étais presque décidé

à refuser une pe~!0?!naï're dont les mŒur~ me
semblèrent ANTIPATHIQUESà celles de ma mai-

son. (Balz.) La domesticité est
teattCOKp

moins

ANTIPATHIQUE d femme qu'à 1 homme.

(Proudh.) Démocratie et esclavage sont deux

termes ANTIPATHIQUES.(L. Jourdan.) Au milieu
de cette' corbeille galante des fleurs animées

qui jadis embellirent les bosquets de Versailles,
nous d~~î'H~uoM~ madame de Maintenon la

prude ANTIPATHIQUE.(Anat. de la Forge.) Si
elle est ANTIPATHIQUEà ce mariage, peut-étre
ouvrirait-elle l'oreille à quelque autre

propo-
sition. (Alex. Dum.) Le doute est aussI ANTI-

PATHiQUBà la femme que la complète incrédu-

lité. (Michon.) Si la fortune place sur la
même roule deux hommes également avides de

Me)M, d'honneurs, de renommée, ils ne tarde-

rox<p~a à étre ANTIPATHIQUESl'un FaM~'e.

(Afarles.) Cme limite quelconque est tout ce

f/u'<7 y a de p~ ANTIPATHIQUEd notre étendue

d'e~pr~. (Renan.) La MNUt'~a~'onet la CtUï'M-
<o'i !emMen< ANTtpATHiQUESaux Sémites. (Re-
nan.) La déclamation ne m'es~ guère moins

ANTIPATHIQUE~Me~'e~p7't'< de chimère, dont
elle est la digne tœur. (Nisard.)

C'est cet amour du vrai, ce zèle <M<ïpa~H~e
Contre tout faux brillant, tout éclat sophistique.

L. RACINE.

Se dit aussi en parlant des animaux
La marmotte est, comme le chien, ANTIPATHIQUE

avec le chat. (Buff.)
Peint. CouteM''s <m<ttM<A!~tfe!, Couleurs

qui ne s'accordent pas bien ensemble, qui
font disparate Les grands coloristes ne recon-

naissentpas ou paraissent Ne pcs reconnaître
de coMieurj ANTIPATHIQUES; ils ont le secret
d'établir l'accord entre celles qui semblent les

plus ennemi.(*)

-Antonymes. Bienveillant, favorable, sym-
pathique.

ANTIPATRIDES, nom donné à la dynastie
macédonienne fondée par Cassandre, fils

d'Antipater, général d'Alexandre. Les princi-
paux princes de cette dynastie sont: Cas-

sandre, )e fondateur (3t7 av. J.-C.); Philippe,
son fils alné (301) Antipater Il, second fils de
Cassandre (ses) Alexandre, autre fils de Cas-

sandre enfin, cette race s'éteignit dans la

personne d'un fils de Philippe, qui ne régna
que quarante-cinq jours (MO).

ANTIPATRIOTE s. m. (an-ti-pa-tri-o-te-
de anti, et patriote). Celui qui manque de

patriotisme, qui ne prend point à cneur la

gloire, les intérêts de sa patrie Les ANTIPA-

TRIOTES, dont le parti est dispersé et non

détruit, Ke /'ome))iero)!(-tb pas de nouveaux
troubles? (Grégoire.)

ANTIPATRIOTIQUE adj. (an-ti-pa-th-o-
ti-ke de a~, et patriotique). Opposé au

patriotisme, à l'amour de
ta patrie se dit des

sentiments,des actes,des principes,mais non
des personnes Cette allégation est inhumaine,
AKTtl'ATiROTiQUE.(Volt.) /.e~opA~me~Mt'a«a-
que les principes du droit rivé est ANTtpA-

TRioTiQuK e< antinational. (Villem.)
ANTIPATRIOTISME s. m. (an-ti-pa-tri-o-

ti-sme de anti, et patriotisme). Sentiment

opposé au patriotisme,. à l'amour que l'on
doit avoir pour sa patrie.

ANTIPATRIS, ville de l'ancienne Judée, sur
la route de Jérusalem à Césarée, dans une
belle et fertile contrée. Elle portait primitive-
ment le nom de

C/tOpAar~ama,
ou CA~pAa?*-

séba, mais Hérode 1ayant agrandie, lui donnaa
le nom de son père, Antipater.

ANTIPAXO, une des Iles Ioniennes, entre
Corfou et Céphalonie. sur la côte d'Epire,
vis-a-vis le golfe d'Arta, au S.-E. et en face
de Paxo, dans la Méditerranée. Culture de la

vigne, de l'olivier et des arbres fruitiers.

ANTIPE s. m. (an-ti-pe du gr. anti,
contre vous, pied).

E::tcm. Genre de coléo-

ptères tetramères, voisur des gribouris, ren-
fermant une seule espèce, qui vit au cap de

Bonne-Espérance.

ANTIPÉDICULEUX, EUSE adj. et s. m.

(an-ti-pe-di-ku-)eu, eu-ze du gr. anti,
contre, et de pediet~M, pou). Méd. Se dit des
substances propres à tuer, à détruire les

poux.

ANTIPELLICULAIRE adj. (au-ti-pèll-li-ku-

lè-re de a))<t,et pellicule). Qui fait tomber

Iespel!ieulcsdelatêtc:t'epara<t'o)i,pom-
MMMAXTIPEI.UCULAtRE.

AKTtPËfiB. Temps hér. Père d'Alcide et

d'Androclée.

ANT)PÉK)DE. Temps hér. Nom donné aux

descend~msd'Antipène,etparticulièrem.a it

AlcideetaAndrocIée.

ANTIPËRIODtQUE adj. et s. m. (an-ti-pé-
ri-o-di-ke -de aM< contre, et

penoa!?Me).
Méd. Se dit des médtcamonts doues de la pro-

priété de prévenir et d'arrêter les accès des

maladies intermittentesou périodiques, telles

que les fièvres intermittentes, les névralgies.
<On donne aussi à ces médicaments le nom

de FÉBRIFUGES.

Encycl. Le quinquina et ses préparations
se ptaeenten t~tedes a~tpe'of~uMou/W&j't-

fuges; viennent ensuite l'acide arsénieux (4
à 5 cuillerées à café par jour d'une, solution
contenant 1 gramme d'acide arsénieux dans

1,000 grammes d'eau) et un certain nombre

de matières végétales douées d'une grande

amertume, telles que l'écorce de saule et la

salicine qui en provient, les feuilles de houx,
l'écorce de marronnier d'Inde, l'écorce de

chêne, les capsules du lilas commun, le café

non torréfié, la racine de gentiane, le colombo,
le bois de quassia amara, l'absinthe, la camo-

mille, t'alkékenge, la pettte centaurée.

Les aM~'pe'rt'odï~uM s'emploient ordinaire-

ment, mais non exclusivement, dans les fièvres

intermittentes. Le nom de /e&7't/'Uf/e, qui
exprime cet emploi habituel, donne une idée

incomplète de leur action thérapeutique. Ainsi,
les préparations de quinquina sont opposées
avec succès à toute espèce d'accident mor-
bide revenant d'une manière périodique, soit

lorsque cet accident est isolé, soit lorsqu'il se
mamfeste dans le cours d'une maladie: On

les voit, dit M. Racle, calmer ou guérir des

palpitations,
des douleurs des vomissements

pértodiques, même quand ces accidents se
rattachent a une cause permanente, comme
une lésion chronique du cœur, de l'esto-

mac,etc.'
Les antlpériodiques ne sont pas exclusive-

ment doués de la propriété de combattre les
affections ou accidents périodiques. S'ils sont

indiqués dans ces affections et ces accidents,
quelle qu'en soit la cause, ils le sont égale-
ment dans toutes les maladies

d'origine
mias-

matique, quelle qu'en soit la manifestation.

Ausst, dans les pays de marais, désigne-t-on
sous le nom de maladies à quinquina toutes
les maladies causées par des miasmes palu-
déens, qu'elles soient intermittentes ou con-

tinues.

ANTtPÉMPATÉTtClEN s. m. (an-ti-pë-ri-
pa-té-ti-si-ain de anti, et p~rïpa~ïc~n).
Philosophe opposé à la doctrine des péripa-
teticiens Tous les penseurs distingués, au
XVte siècle, ûnt été A~TIPÉRtPATËTÏCtENS. (V.
Cousin.)

ANTtPÉMSTALTtQUE ad~j. (an-ti-pé-ri-
stal-ti-ke de anti, et pert~ahtaM). Méd.

Se dit du mouvement, des contractions de

l'estomac et dos intestins, qui, se produisant
de bas en haut, font rebrousser chemin aux

matières alimentaires, et les reportent en

sens inverse de leur progression normale,

laquelle est déterminée par les contractions

péristaltiques. V. ce mot.

ANTIPÉRISTASE s. f. (an-ti-pé-ri-sta-ze
du gr. anti, contre; pert~a~ entourage).

Ane. phys. Action de deux qualites contraires,
dont l'une sert à rendre l'autre plus puis-
sante L'hiver augmente la chaleur du corps

paf ANTtpËmSTASE,c'est-à-dire par contrariété

de l'air voisin. (Paré.)

Encycl. On expliquait par l'antipéristase
un certain nombre de phénomènes. C'est,
disait-on, par aH~pert~a~e que le feu est plus
ardent pendant l'hiver que pendant l'été, que
l'hiver augmente la production de chaleur

animale, etc. Aujourd'hui ces phénomènes

s'expliquent par la théorie de la combustion.

Si le bois brûle mieux l'hiver que l'été, c'est

que l'hiver l'air est plus dense et contient, par

conséquent, sous un même volume, une plus

grande quantité d'oxygène (gaz comburant).
La même raison (respiration d'un air plus

dense), jointe à
l'ingestion

d'une plus grande

quantité d'aliments, c'est-a-dire de combusti-

bles, explique la production plus grande de

chaleur animale pendant la froide saison.

Quant à la sensation de chaleur éprouvée au

contact de tel ou tel objet, elle varie naturel-

lement avec la différence de température qui
existe entre cet objet et le sujet sentant.

ANT!PESTtLENT!EL, ELLE adj. et s. m.

(an-ti-pè-sti-lan-si-el.ë-le–dean<t,etpMiHm-
<;e<). Méd. Se dit des moyens employés pour
combattre la peste. c On dit aussi ANTu,oï-

MJQUE.

ANTIPHANES, nom commun à plusieurs

artistes, médecins ou écrivains grecs, sur les-

quels les historiens donnent très-peu de détails

Sculpteur qui vivait à Argos 400 ans av. J.-C.

Ecrivain cité par Athénée et par Clément

Alexandrin. Il avait écrit un ouvrage sur les

prostituées d'Athènes. Il Poète comique, né à

Berga, ancienne ville de Thrace auteur d'un

livre d'histoires merveilleuses. Il donna lieu

au mot bergaiser, bergaiseur, syn. de radoter,
radoteur. Il Autre poete comique né à Smyrne
ou à Rhodes, contemporain d'Alexandre le

1

Grand. Il avait composé plus de trois cents

comédies. Médecin né à Coriu thé; il soute-

nait que la variété des mets est la cause prin-

cipale des maladies.

A~TtPOA~TË. Temps hér. Fils deLaoeoon

.etfrëredeThymbrée.

ANTIPHARMAQUE s. m. (an-ti-far-ma-ke
-du gr. f~~ï, contre; pharmakon, poison).
Méd. Substance qui combat, détruit l'effet

délétère des poisons; antidote.

ANTIPHASIE s. t. (an-ti-fa-zî du gr.

anliphasis, mëmosens). Didact. Contradiction.

ANTIPHASIQUE adj. (an-ti-fa-zi-ke rad.

antiphasie). Didact. Contradictoire.

ANTIPHATÈS, nom de plusieurs person-

nages des temps héroïques Fils de Métampe
et père d'0!clès. Il Capitaine grec tué au siège
de Troie. a Roi des Lestrigons. mFils naturel

de Sarpédon, suivit Ecée en Thessalie, où il

fut tué par Turnus.

ANT.PHELLCS, ville de l'ancienne Lycie

(Anatolie), sur le bord de la mer, en face de

la petite lie de Cisthèna; elle servait de port
a La ville de Phellus, qui se trouvait à quel-

ques milles au N. Aujourd'hui Antifilos; ruines

d'un théâtre, de plusieurs temples et édifices

antiques.

ANTIPHERNAL, ALE adj. (an-ti-fèr-nal

–dugr.aHtt,aIaplaceae;sAer!dot).Se
dit des biens, des choses que le mari donne à

la femme, dans le contrat de mariage. n Au

pi. m. ANTtPHERNAUX.

ANT)PH)LE, peintre grec contemporain

d'Apelle. Les documents que nous fournissent

les écrivains de l'antiquité semblent se rap-

porter à deux artistes de ce nom, que l'on

a généralement confondus jusqu'à présent.

Pline, dans le trente-cinquième livre de son

Histoire tta<tfreH< parle d'un Antiphile né en

Egypte et élevé de Ctésidème, qui s'exerça
avec un égal succès dans la peinture sérieuse

et dans la peinture des sujets comiques. Ses

ouvrages les plus estimés dans le premier de

ces genres étaient une Feo'OK~, un Bacchus,
un ~e.ratia're enfant; Alexandre, Philippe et

Minerve; Hippolyte et le Taureau, etc., ta-

bleaux qui, pour la plupart, se voyaient à

Rome du temps de Pline. Quant aux peintures

comiques de cet artiste, on peut les regarder
comme les premiers modèles de la caricature

chez les anciens; il imagina, en effet, de

peindre un personnage de tournure grotesque

auquel il donna, par plaisanterie, le nom de

GryHM (en grec, ~ru~os, porc), qui par
la suite devint commun à toutes les figures
du même genre. Pline cite ailleurs un An-

tiphile dont il vante, entre autres tableaux,
un Enfant soufflant le feu, un Atelier de

femmes tissant de la laine, un Ptolémée chas-

sant, et un Satyre reM/u d'une peau de pan-

thère, figure très-admirée des anciens, qui la

surnommèrent l'Aposcopon. Le P. Hardouin,
dans son commentaire de l'Histoire naturelle,
a cru devoir établir une distinction entre les

deux Antiphile dont il vient d'être question
mais la

plupart
des auteurs modernes qui ont

écrit sur 1 art antique ne mentionnent qu'un
seul artiste de ce'nom, auquel ils ont attribué

les différents ouvrages cités par Pline. Ils ont

vu en lui également l'AntiphtIe qui, d'après le

récit de Lucien, accusa Apelle, dont il était ja-

i loux, d'avoir pris partaune conspiration contre

Ptolémée, et qui, convaincu de mensonge, fut

livré comme esclave à son rival; ce dernier se

vengea de son délateur en composant le tableau

célèbre de la Calomnie. (V. ce mot.) Mais, ainsi*

que nous le faisons remarquer dans l'article

consacré à Apelle, la conjuration à laquelle fait

allusion Lucien -eut lieu sous Ptolémée Philo-

pator, plus de cent ans après la mort du

peintre
favori d'Alexandre le Grand. Il semble

permis d'en conclure que l'anecdote, telle

qu'elle est racontée par le rhéteur Samosate,
est

apocryphe.
Rien n'empêche néanmoins de

croire qu une rivalité ait existé entre le grand

Apelle et le premier des Antiphile, celui qui

peignit Alexandre et Philippe,et qui inventa

la caricature ce dernier genre devait souve-

rainement déplaire au peintre sévère delà

Vénus Anadyomène. Quant à l'auteur du Pto-

lémée chassant, il pourrait bien avoir vécu
sous Ptolémée Philopator, et avoir été con-

fondu avec le caricaturiste par Lucien et par
les auteurs modernes.

ANTIPHILOSOPHE s. m. (àn-ti-fi-lo-zo-fe
de anti, et philosophe). Ennemi des philo-

sophes ou de la philosophie

De ses vers oubliéa. que l'on admire encore,
Un an~u/tï'~o~e avec goût se décore,
Et pénètre par eux dans le palais des rois.

Pus.

ANTIPHILOSOPHIE s. f. (an-ti-n-io-zo-S
de antt, et jMft<Mop/!t'e). Opinion, tendance

de l'esprit systématiquement contraire à la

philosophie.

ANTIPHILOSOPHIQUE adj. (an-ti-S-Io-zo-
6-ke rad. an<tpAt7oM/)AM). Se dit des vues,
des prineioes, des sentiments, des actes con-

traires à la philosophie, à l'esprit philoso-

phique.

ANTIPHILOSOPHISME s. m. (an-ti-S-lo-

zo-B-sme–deat~t, et pAi/ompAMme). Opinion,
tendance de l'esprit, ensemble d'idées con-

traire au philosophisme.

ANTIPHILOSOPHISTE s. m. (an-ti-fi-lo-
zo-6-ste de œ~t, et pAt/MopAt~e). Celui qui
est adversaire du philosophisme.

ANTIPHLOGISTIQUE adj. et s. m. (an-ti-

no-))-sti-)\e–du gr.at~t, contre; p/o$)'s(f&M,

brute). Med. Se dit des moyens employés pour
combattre les inflammations, et de ce qui con-

cerne ces moyens: La vertu A~TtpHLOGtSTtQUH

des sangsues. La méthode AKTtpHLOCtSTiQUnde

Broussais. La saignée est un puissant ANTI-

PHLOGISTIQUE.

–Ctum. Théorie aHttpA/o~M~Me,
chimie

antiphlogistique, nom donne dans l'origine
aux principes sur lesquels Lavoisier a fondé

la chimie moderne, par opposition à la théorie

du phlogistique inventée par Stahl. La

théorie anliphlogistique de Lavoisier n'est pas

plus une théorie que le système de Copernic
n'est un système, dans le sens subjectif qu'on
donne ordinairement aux mots théorie et

système.

Encycl. On
comprend

sous le nom de

médication anliphloglstique l'ensemble des

moyens auxquels on a recours pour
combattre

les inflammations, les congestions et les hé-

morragies actives. Les moyens dont la médi-

cation a~!pA/o<yf~ï'ot<'? dispose sont très-nom-

breux. Ils se groupent en deux classes les

aH<!pA;o~MaMM direct, qui s'adressent di-

rectemement h l'état phlegmasique, et les

a"<!pA<oot«<'aMM MdtreeM, qui t'attaquent indi-

rectement. Dans les antiphlogistiques directs

se placent les agents spoliateurs, c'est-à-dire

qui diminuent la masse du sang, tels que la

diète et les émissions sanguines, lesemoKten~,

c'est-à-dire tes agents qui ont ia propriété de

relâcher les tissus, tels que les substances

gommeuses et amylacées, a poudre de lyco-

pode, le collodion, les huiles, les graisses, la

glycérine, la gélatine, l'albumine, etc. les

tempérants, dont l'effet est de diminuer la

rapidité de la circulation et la production de

la chaleur animale, tels que les boissons aci-

dules. La classe des aH~pA/oot~toue~ t~aïrec~

comprend les altérants, les recu!!)~, les éva-

cuants, les eot!<ro-s(tmtt<at<<. (V. ces mots.)

Broussais, qui accordait en
pathologie

un

grand rôle. un rôle exagéré à 1inflammation,
fut naturetlement conduit à faire, en théra-

peutique, une très-large part à la médication

autiphlogistique delà le nom de médecine

antiphlogistique qu'on donna à )~ méthode

curative de son école, concurremment avec

celui de médecine pAyMO<oo!aM. V. MÉDECINE.

ANTIPHON, orateur athénien, né à Rham-

nus, dans t'Attique, vers l'an 419 av. J.-C.;

ouvrit.a Athènes une école de rhétorique, et

passe pour le premier qui
ait appliuué les

règles de cette science à 1 éloquence judiciaire
et politique. H fut le maître de Thucydide, qui

en parle avec éloge dans son Histoire. [1 con-

tribua au renversement de la démocratie a

Athènes et à l'établissement de la tyrannie des

Quatre-Cents (<). Accusé de trahison, au

retour d'une mission à Sparte, il fut mis à mort

(<n).
Il reste de lui une quinzaine de décla-

mations (collect. Didot). U avait ptMé sur la

porte de son école cette inscription Ici, on

console les malheureux.

ANTIPHONAIRE s. m. (an-ti-to-nè-re-du
lat. at)<!pAona, antienne). Liturg. Livre d'é-

glise ou! est noté, et qui contient non-seule-

ment es antiennes, mais les hymnes, les

versets et les répons ANTIPHONAIREromain.

AKTIPHONAtRE parttt'm.
//ANTtPHONAtRS du

~M<rM. Belgique n'a ae saillant que le re-

cueil de ses ANTtFHOKAiRESe< de ses missels de

~/aKHM. (P. Magne.) Deux jeunes gars bas-

bretons, sous la <-OKdM!<ed'un ~Ke ecclésias-

tique, eMaym< ae déchiffrer les notes carrées

a'tft) grand ANTIPHONAIREplacé sur une table.

(Th. Gaut.) Les magnifiques reliures, confec-

tionuées en grande partie par les bijoutiers, ne

sauraient convenir la missels et au2 ANTI-

PSONAIRES. (A.-F. Didot.) Les savants estiment

particulièrement
fANTtPHONAfRE de Citeaux,

que saint Bernard fit corriger avec beaucoup de

MM. (Millin.)

Chez Barbe était un vieux tMtttp~U)MM*e,
Vieux graduel, ample et poudreux bouquin,

Dont, aux beaux jours, on parait le lutrin.
-GRESSET.

Il On dit quelquefois ANTipHONAL et ANTI-

PBONtER.

Encyot. Le plus ancien antiphonaire

connu est celui de saint Grégoire le Grand on

l'appelle cenionien, parce qu'il réunissait les

melodies religieuses en usage dans les églises
d'Occident (du mot cen~on qui, dans le plain-

chant, désigne un morceau composé de traits

recueillis de côté et d'autre). Cet antiphonaire

'se divisait en deux parties: le graduel, com-

prenant les chants en usage pendant la messe;

le responsorial, auquel s'est appliqué depuis

d'une manière spéciale le nom d'aa<tpAonatre,

et qui contenait les répons et les antiennes

des heures de l'office divin. L'antiphonaire

autographe de saint Grégoire fut détruit dans

un incendie du Vatican. Celui de Gui d'Arezzo,

longtemps nommé antiphonaireparfait, a éga-

lement disparu.

ANTIPHONE S. m. (an-ti-fo-ne du gr.

mod. aHOpAunta, antienne). Liturg. Dans l'E-

gitse grecque, Nom donne- aux versets d'un

psaume, quand on y répond par une antienne.

ANTIPHONEL s. m. (an-ti-fo-net du gr.

anti, contre; pAo'He, voix). Techn. Mécanisme

inventé, en 1849, par M. Debain, facteur

d'orgues, et qui, étant adapté à un orgue

ordinaire ou à un harmonium, donne a ceux

qui ;ie savoi'.t pas jouer de ces instruments
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après les antres sur la route,où ils trouvèrent,

acequerapportèrentlesKsquimauxaudoc-

teur Rac, un éternel tombeau dans les neiges
éternelles.

ARCTIQUE s. m.(ar-kti-ke).Ichth. Nom

spécifique de plusieurs poissons, appartenant
aux genres clumere,saumon,etc. c,

ARCTISCON s. m. (ar-kti-skon). Zool. Nom

donne a un genre d'arachnides, ordre des

acaridcs,' fanulle des arctisconidés.

ARCTISCON!DË8 s. m. pi. (ar-kti-sko-ni-
dè–rad.N7'e~MO~).Xool. Nom donne par
MM. Paul Gervais et Van Bcncden à une fa-

mine de' petits animaux qui, suivant ces na-

turalistes, appartiennent à laclassodes

arachnides etal'ordre des acarides,mais qui,
sous tenons de<ar~;j/rt<f/<'s,sont rapportés

parM.Dujardiu et parM.Doycreàla classe

des rotateurs ou systolides..

Encycl. Les aretisconidés ou tardigrades
vivent dans la poussière des toits ou sous les
mousses. Leur corps, comparante a celui d'une

petite larve, est divisé en trois ou quatre arti-
culations' bien distinctes; et présente en avant
une sorte de rostre, et quelquefois deux pointst

oculaires. Ils possèdent quatre paires de pe-
tites pattes courtes articulées et pourvues
chacune deplusieursonglesayant la forme de

griffes. [1s sont célèbres par a curieuse pro-
priété qu'ils partagentavec les rotiferes et les

anguillules de perdre et de recouvrer alterna-
tivement les mouvements de la vie organique,
scion qu'on les~Bessèche ou qu'on leur rend
l'eau nécessaire aux manifestations de la vie.
Ils ontétél'objet d'un excellent travail mdno-

graphiquedeM.Doyèrë.

ARCTtTUDE s. f.(ar-kti-tu-dc–du lat.

arc~Kdo; formé de arctus, étroit). Rétrécis-
sement.

Mcd.'Rétrécissement, resserrement
eontro nature, particulièrement en parlant
des parties génitales d'une jeune flUe nubile.

ARCTIZITE s. f. (ar-kti-zi-tc). Minér. Un

dcsnomsdonnésalaparanthinc.

ARCTOCÉPHALE S. m. (ar-kto-sé-fa-lo
du gr. arktus, ours; AfpAaM, tête). Mamm.

Syn. de phoque.

ARCTOCORIS s. m. (ar-kto-ko-riss– du

gr. ar&<M, ours, /07-t'Sj punaise). Entom.
Genre d'insectes hémiptères, voism des pu-

naises.

ARCTODION s. m. (ar-kto-di-on du gr.
ar/c/ot, ours). Eniom. Genre de coléoptères
pentamercs lamellicornes, voisin des scitl'a-
bces, et renfermant une seule espèce, qui vit
auCIuli. une

seille vit

ARCTO&ÉRON s. m. far-kto-jc-ron du

)!;r.<tr/c<o:,ours;~erM,vieillard). Bot. Genre

dolafamiUodeseomposecs,voisin des eri-

~cro~ ou uer~crc~c~, et renfermant une seule

espèce, qui croit dans les sables de la Sibérie.

ARCTOMYDE s. f. (ar-kto-nii-de du gr.
ar/e<of, ours;, mus,' rat). Mamm. Syn. de
marmotte. mOn dit aussi AHCTOMYS.

ARCTOMYDÉ, ÉE adj. (ark-to-mi-de–
rad. (trc/emt/f/e). Mamm. Qui ressemble à

l'arctomyde.

–s.m.pt.Fa.milIedemammifcresron-
geurs, ayant pour type le genre aretomyde
ou marmotte, n On dit aussi ARCTOMYSi~s.

ARCTONYX s. m. (ar-hto-nikss du gr.

(tr/r/o~, ours ;oaM.E,ongle). Mamm. Nom donné

par quelques auteurs au blaireau.

ARCTOPE s. m. (ar-kto-pe-du gr. m-yMcs,

ours;poM~ pied).Bot. Genre dolafamille

des'ombelltféres, tribu des smyrniécs, ren-
fermant une seule espèce, qui croit au Cap de

Bonne-Espérance.

ARCTOPHYLAX s. m. (ar-kto-fi-lakss
du gr. nr/~fM, ours p/t~M*, gardien). Astron.
Constellation septentrionale placée près de la

grande et de la petite Ourse. On la nomme

vulgairement le Bouvier.

ARCTOP!THËQUES. m. (ar-kto-pi-té-ko–
du

gr.ar/c<o!,ours;pt<Ae/os,singe).Mamm.
Nom scientifique du mammifère appelé gé-
néralement paresseux.

ARCTOSTAPHYLE s. m. (ar-kto-sta-n-lc–
du gr. a)-A<os, l'Ourse, constell.; ~~)/tM<e',

raisin). Bot. Genre de plantes de la famille
des éncacées, comprenant cinq ou six espèces,
dont quelques-unes sont cultivées dans nos

jardins.

Encycl. Le genre are;o<aq!Ay~ est sou-
vent réuni au genre arbousier dans les des-

cri~tions.Ils'endistingueparson fruit, qui
est'uue drupe à cinq petits noyaux monosper-
mes, tandis que le fruit de l'arbousier est une
bai a cinq loges renfermant chacune quatre
oucinq graines.La principale espèce d'arc-
«M<apA!/7e, l'<t)'<:<<M<apA;eo/tMo<, est géné-
ralement décrite sous le nom d'~r6o!ï'~ rai-

y~i~'our~jd'n/'&oMFtcr~rnt~a/ï~oude&UMcrû/e.
V. ARnousiKH.

ARCTOTÉES s. f. pl. (ar-kto-té du gr.
ar/t'<<M, ours). Bot. Syn. de are~/Me'M.

ARCTOTHËQUE s. f. (ar-kto-te-ke du

gr. arA'~0.?, ours, a cause do ses fruits velus;

t/tc/e'.boite). Bot. Genre de plantes de la
famille des composées, tribu des calendula-

eccs, spus-tribu des arctotidées. Les arctn-

~u~sontdcsplantcsherbacces,afcuiilcs
uùLtolces, a fleurs jaunes ou d'une teinte ver-

datrc. Elles sont originaires du Cap et cul-

tivées dans nos serres comme plantes d'orne-
ment. La principale espèce est l'arc/o<Ae~Ke
ccaM/e ou <)'t'eo/ore,qui fleurit en juin et dont
les fleurs radiées ont le disque pourpre foncé,
les demi-neurons de la circonférence couleur

de soufre,pales en dedans,rouge sanguin en
dehors.

ARCTOTIDE s. f. (ar-kto-ti-de du gr.

ar/f/os, ours, et eus, o<o~, oreille, à cause de

la forme velue du fruit). Bot. S'in. de arc-

~o~Aë~ue.

ARCTOTIDE, ÉE adj. ( ar-kto-ti-dé rad.

arc<o<Me). Bot. Qui ressemble à l'arctotide.

–s. f. pi. Sous-tribu de plantes, de la

les composées, tribu des calendula-

eées.ayantpourtvpelegenrearctothéqne
ou aretotido.MOn dit aussi ARCTOTÉES.

ARCTURE s. f. (ar-litu-re -du lat. arclus,
étroit). Chir. Etat d'un ongle recourbé et
rentrant dans les chairs.

1

-Crust. Genre de crustacés isopodes, voisin
des

ARCTURUS ou ARCTURE s. m. (ar-kiu-
russ du gr. ar/~o~ro~; formô do arA~o~,
l'Ourse constell., et ot<ra, queue. Ce mot n'est
autre que le latin arcturus, qui n'est lui-

même autre chose que la transcription litté-

rale du grec arc/oxrM. Cette dernière forme
nous révèle, à première inspection, un mot.

composé do arctos et de oMr~. Le mot arc~M

signifie ours; les Grecs, qui se contentaient
de fausses étymologies pourvu qu'elles satis-

fissent'aux apparences, prétendaient donner
a.'a;'e<<Mle verbe ar/MM,suffire,pour racine,

parce que, disaient-ils, l'ours est un animal

qui se suffit à lui-même, en ce sens qu'il peut
se passer de nourriture pendant une grande
partiede l'hiver.Mais lasciencc moderne,qui
exige des données précises et cherche des
résultats exacts, a fait justice de cette éty-
mologie puérile. Elle a montré que le grec
arc/o.! dérivait en droite ligne du mot san-

scrit ar/MAa, qui a également le sens d'ours.
De cette forme sanscrite est venu le latin

ttr~ et, par conséquent,le français o;tr~.
A cette forme, on doit encore rattacher

le persan /c/tars, l'arménien ardsh, l'pssète
ars et peut-être aussi le

basque art-a,

mots~qut tous signifient oitrs. D après une

loi euphonique qui se constate perpétuelle-
ment en sanscrit, le son ar se convertit en

ri; en vertu de ce principe, ar/MAa s'est
transformé en r~Aa, et c'est sous ce nouvel
état qu'il a donné naissance au lokis du

lithuanien (ri est toujours remplacé par en

lithuanien), et aux taj:M du letton. Si mainte-
nant nous cherchons le sens primitif du mot

ar/i.iaouï'Aa,noustrouvonsqu'iivient
lui-même f!u verbe sanscrit arc, briller.

Quelle peut-il exister entre l'idée
de briller et celle d'ours? Kst-ee à cause des

yeux étincelants de cet animal féroce, ou de
son poil lustré? On ne sait au juste; mais
aj'AMa dérive positivement de arc, et du

reste, c'est probablement par suite d'un
retour instinctif vers la signification de la
racine primitive qu'on a appliqué le nom de
l'Ourse a une constellation.. La racine a''c,
iranforméo en ric et en r! en vertu de la

règle d'équivalent mentionnée plus haut, est
entrée dans la'composition d'un mot sanscrit
devenu presque populaire parmi nous le

7ti'<'tfa, le livre des hymnes; 7?!~ a, en

cuet, le sens de chant, d'hymne sacré. Si
maintenant nous passons à l'analyse étymo-
logique du second terme ouros, nous nous
trouvons encore en face d'une explication
d'origine grecque, non moins fantastique que
la première. Arclouros disaient les Grecs,
est pour arctoura, et signifie par conséquent
la queue de l'ours. En réalité, le mot ouros
veut dire gardien, et on le trouve employé
dans ce sens chez les poëtes; arc/0!fro~ equi-
vautdoncaarc/~)/f?//a~,ctsignine le gar-
dien de l'ours; de l'aveu mémo des Grecs,
qui cette fois sont d'accord avec la science

philologique, ouros dérive du verbe orad,

ofd~a!jc
vois. Or, en remarquant qu'il y aa

un esprit rude sur o'ad et ouros, nous conclu-

ronsalaprésenr-!d'undigammaéolique/ (,
dont l'influence s'est encore fait sentir dans
la formation du parfait anomal edraca. Ce

digamma éolique, qui tient toujours la place
d'une lettre radicale importante, a disparu
du grec classique, et, au commencement des
mots seulement, a étéremplacé par une aspi-
ration répondant à h rude, c'est cette sup-

pression systématique du digamma éolique
<[ui est la cause de la difficulté

qu'ont à
vaincre les étymologistes pour établir l'iden-
tité d'un mot grec. Ouros, ou Aouro~, était

donc primitivement écrit /aM;'ot;sous cette
nouvel. 6 forme,il nous ouvre immédiatement
toute une série de mots. Etant admis, en

effet, que le est une labiale, nous savons,
et nous sommes en droit d'affirmer à pr:<;rt,

qu'il peut se permuter avec les autres labiales

b, v, p, w. Ce qui nous permet de rapprocher
/\)ttt'o's, gardien, de la racine germanique Bar,
qu'onretrouve dans l'allemandMjaAre~j gar-
der, t~ar~, garde, etc.; dans l'anglais Mord',
garde; toarrp~, garenne; warrant, garant.
Nous savons d'autre part que, dans les échan-

ges qui se sont faits entre les langues ger-
maniques et les langues néo-latines, le ~e
transforme toujours en g dur. Cette règle est

presquesansexception;commecxcmple,nous
citerons,parccqu'iissontconnusdetoutle
monde, les mots suivants Wt//ff.ï et

/~m,~M~tme,'We!c, guise; VarM/ ga-

rou;WeAr,guerre,etc.On la retrouve même

dans d'autres langucs'indo-curopécnnes:~
ainsi lé persan ~f;))),chaud,est évidcmn~cnt!

le même mot que l'allemand et que l'anglais
~M. Nous sommes donc autorisés à ad-.

mettro que toute notre famille de mots fran-

çais,tels quo~ffrdp,~ar~c't,fyo'e,~ar<
~trnjf~, et autres analogues, no sont autre

choscque la transcription des mots allemands

ctanglaisqne nous venons d'énumércr,et,

par conséquent, )cs descendants indirects,tes

petits-neveux pour ainsi dire,du grec or~p.re-
garder, oKro~, gardien, que nous avons analyse
a titre de racine ayant servi à la formation

dumota)'c<K)'Ms).Astron.Etoile fixede pre-
mière grandeur, située dans la constellatton
du Bouvier, sur le prolongement de la queue
de la grande Ourse. Elle possède un mouve-

mentpropre,dunordaumidi,dc3'53"par
siècle, mouvement'très-lent vu de la terre,
mais en réalité énorme.Si,comme tout porte
à le croire, tes étoiles fixes sont des soleils

analogues au nôtrCj centres, cotnnic lui, d'une

population planétaire, Arcturus nous offre le

plus frappant exempte que l'astronomie ait

jusqu'ici constaté, d un monde entier chcmi-

nant dans la même direction à travers le ciel,
dont il parcourra complètement la voûte

apparente dans l'espace de M6,MO ans!

En poésie, sert quelquefois à désigner la

grande Ourse elle-même,et même le Bootés

ouBouvier:

Propice a nos moissons, !c rayonnant arclure
De son ëc!atfëcon(ï réjouit la nature.

Entom. Genre de lépidoptères nocturnes,
voisin des bombyx, et renfermant une seule

espèce, dont la vraie patrie n'est pas bien

connue.

Bot. Genre do la famille des personnées,
formé aux dépens des ccisies.

ARCTUVINE s. f. (ar-ktu-vi-no du gr.

or/<<M,ours,ctdulat.t;ua,ra.isin).Chiut.
Substance qui se produit par l'action de
l'cmulsine sur une solution d'arbutine. ).a)'c-

<Mt.')'Heforme de longs prismes amers, fusibles,
et pouvant être sublimés si on lcs cliauffc

avec précaution.

ARCTYLE s. f. (ar~kti-le–du gr. ariM~o.

ourson).Ëntom.Genre d'insectes coléoptères

bétéroméres, famille des mélasomcs.

ARCUATION s. f. (ar-ku-a-si-on–du lat.

arcfM, arc). Méd. Courbure des os chez lés

enfants qui deviennent rachitiques.

ARCUBALISTE s. m. (ar-ku-ba-li-ste–
)at. ar<ta/<t.a). Art milit. Un des anciens
noms de l'arbalète.

ARCUBES s. m, pl. (ar-ku-be–lat. arcKMi,
même sens; formé d'ar. citadelle). Antiq.
rom. Gardes de la forteresse du Capitole.

ARCfJD) ( Alexandre-Thoma.s), religieux
dominicain et écrivain satirique italien, au.

composé un recueil de quarante-quatre articles

biographiques de savants de sa patrie, et nue

vie de saint Athanase, dans laquelle il se com-

pare lui-même aux grands confesseurs, pour

tes persécutions qu'il eut à endurer.

ARCUUIUS (Pierre), savant écrivain ecclé-

siastique, né Corfou, mort en !634 à Rome,

ouilavaitétéélcvé.ClémentVIUl'envoynen
Russie pour y naciiler des querelles religieuses

qu'il apaisa habilement. 1[ avait conçu )a plus
forte prévention h. l'égurd des luthériens et

ucs calvinistes, contre lesquelsUcomposa son

traité de la CoMeorf~ des Eylises d'0r<e)~.e/

a'Occ/t/e~~ dans /'fz~m~[î'~<rf7~on des sacre-

M~~s,ouvragedaLUslequelil s'abandonne a

de vives invectives, mais qui est encore est'uué

pour les documents que l'auteur y a recueillis

avec beaucoup de somct d'exactitude.

AHCUE)L, commune de l'arrond. de Sceaux

(Seine), sur la Bièvre; pop. a.ggl. 3,329 hab.

–pop.tôt.4,078 hab.Ceviilage doit son nom

au bel aqueduc construit par Constance Chlore,
et destiné à conduire les eaux de Rungis aux

Thermes de Ju1ien, à Paris. Il fut considéra-

blement dégradé par les Normands.La reine

Marie de Médicis.n'ayant pu, h cause de net

état de dégradation, l'utiliser pour amener ses

eaux au Luxembourg, en fit construire un

second par le célèbre architecte Jacques De-

brosses, de t6)3 !t 1624. Cet aqueduc a 3,500.
mètres delong;il est souterrain, sauf sur 400

mètres dans le val de la Bièvre, où il a vingt-

quatre arcades, dont huit à jour, d'une hauteur

de 24 mètres.

L'église d'Arcueil,baticaLUXi!tc siècle,est
une des plus jolies des environs de Paris. Près

de la porte, un pèlerin a fa'ttgraver le dia-

mètre de la grande cloche de Saint-Jacques
de Compostelle. Laplace et Berthollet, ainsi

que le trop fameux marquis de Sade, ont habité

cette localité. Les savants que Berthollet réu-

nissait dans sa maison ont publié les ~Ve'HOtfM

de la Société d'.AreM!<. Fabriques de colle

forte, imprimeries d'indiennes, pépinières,
nombreuses blanchisseries; carrières d e pierres
à bâtir. L'ancien domaine de Berthollet et son

parc servent aujourd'hui de résidence aux

dominicains.

A))Ct)LFË,évéque français du vue siècle,
n'est connu que par un voyage en Terre sainte,
au retour duquel il fit, dit-on, naufrage sur

les côtes de Die de Hi (Irlande). Il fut recueilli

par Adamnan, abbé d'un monastère de l'!le,

qui écrivit sous sa dictée la relation de ses-

voyages.Mabillona.insérécacurieu.xrécit

LUCEDELANCtVAL.

dans ses Actes des saints <<el'ordre de $f)N)<-

/<<;MO!'<.

ARCULUS s. m. (ar-ku-Iuss–diminut. lat.

de nrfMs,arc).Antiq.lat.Sorte de bourrelet,
de coussinet,que l'on mettait sur la tète pour

porter tes vases dont on se servait dans les

sacrinccs.

ARCtJLUS, divinité qui, chez les Romains,

présidaitauxcotfres-forts.

ARCURE s. f. (ar-ku-rc– rad. arc). Hnrtic.

Opération qui
consiste a courber les branches

d'arbre quune végétation trop vigoureuse

cuipechc de donner du fruit Le système de

/'AUcunn, préconisé il y ~j~<?c/e, CM

/)o~7'co!!A'<ce~e~e'/erj'07'o't~~e~ynr~
):om&rc de pyra~u'~M qui cri feraient 0!OM?'-

(fAKt<'orHemeM<.(Journ.)!j On écrit aussi

AHQURE.

Encycl. L'arcure ~M &)'c~M repose sur

deux faits de physiologie végétale: 10 les

branches poussent d'autant plus vigoureuse-

ment qu'elles sont plus rapprochèesde la ligne

vertiealo;S"eHespnrtentunnombrod'au-
tant moins grand de boutons à neurs qu'elles

poussent plus vigoureusenMnt. En arquant les

branches, ou diminue leur vigueur et l'on

donne h la floraison ce que l'on ote à la végé-
tation. Quelques jardiniers ont cherché a rcm-

placer la taille par V~t'c~c.tis n'ont, pas
tardé a roconnaitre qu'en forçant ainsi la main

htafructincation.onsacrifiaithtaquantité
la qualité des fruits et cn mmne temps la

santé et la longévité des arbres.

AIICUSSIA (Charles n'), né vers tsr au
cliateau d'Esparrnn (Provence) mort en )6)7.7.

Il est connu par un traité sur 1~ chasse au

faucon, intitulé la /NMCo'eri'c, dont la meil-

le'tre édition cstcelle de Rouen,tC-<7,in-i~,
et qui a été traduit, en allemand et en italien.

AMY (Patrice n'), ingénieur et physicien, né

cnlriandeeni'7S5,)nortent':T).llservit
dans l'armée française et parvint au

grade
de

maréchal de camp. On a de lui 7~-Mï sur

fa)'<t~er!'e; /te/<m;<MS sur la théorie t/c la

/tc; Observations sur la ~or:'e c~ ~apj'fj~c
<?/7'cj'fe;7~Mt't;~cnot~e//c/orf'c

~r~er/ etc. Il était membre de l'Académie

des sciences.

ARCYPHYLLE s. m. ( ar-ci-fi-le du gr.

arA'!M,rcseau;pAMHaM,fouille).Bot. Syn.do

ï'/)]/)tC/tOS!('.

ARCYPTÈRE s. m. (ar-si-pte-re –'du gr.

ar/M, réseau pteron, aile). Entom. Genre ou

soHS-genM d'insectes orthoptères, voisin des

grillons et des sauterelles, et dont plusieurs

espèces vivent dans le midi de l'Europe.

ARCYRIE s. f. (ar-si-ri du gr. Nf/cM,

réseau). Bot. Genre de champignons appelé
aussi ciathro'ide, et dont l'espèce la plus com-

munecstl'arf'yn'eeearlate.qnicroitsurle
vieux bois.

ARCY SUK CURE village de France

(Yonnc),arrond.etaS!7kilom.S.-E.d'Auxerre,
canton de Vermenton, sur la petite rivière dû

la Cure 1,554 hab. Excellents vins, carrières

de pierres de taille. Château moderne entouré

d'un beau parc.
Ce village est remarquable par ses grottes

profondes, composées de plusieurs salles, et

creusées dans une roche calcaire stratiftée

d'environ 30 mètres de hauteur, et dont les

couches sont horizontales. Les eaux pluviales

pénètrent cette roche, entraînent les sels cal-

caires et couvrent, par leursinfiltrations, les

pnrois de ces grottes de concrétions variées,

qui produisent à la lumière un effet admirable.

L'entrée de ces souterrains est sur le bord de

la rivière,a*) métrés au-dessus du lit de la

Cure elle s'enfonce en ligne presque droite

sur une longueur de 450 mètres,et se termine

par unéboulement qui cache la sortie ducoté

opposé de iamontagne.On rencontre plusieurs
salles dont les bizarres stalactites ont motivé

les noms qu'elles portent: sallcdesbuil'cts

d'orgue.delà Vierge,dcsstatues,etc. Une

des plus remarquables est celle qui se trouvé

la troisiemeagauche.elleaune longueur de

sumetres,et &.mètres d'élévation,laYoute,
un peu cintrée,paraît triple et supportée par
un grand nombre de colonnes. Sur la droite,
on voit une entrée qui conduit par un passage
très-resserré dans une autre salle très-spa-

cieuse, où se voit une stalactite représentant
la Vierge; puis, tout à coté, d'autres concré-

tions figurant une forteresse composée de

quatre tours. On parvient ensuite, au milieu

de colonnes variées, dans une autre salle de

13 mètres de largeur, 300 de longueur, dont

la voûte a 5S mètres de h&utem", la, tout sur-

prend, tout éblouit piliers énormes, dômes

eicgauts, cuvettes de différentes formes et

grandeurs,dessinsfantastiquesct'~chosso-
nores. Les dimensions des grottes (tArey sont

très-vastes, mais elles diminuent tous les jours

par l'augmentation progressive des concré-

tions, et Butfon, qui les a visitées, a calculé

qu'en deux siècles le travail des eaux conver-

tirait ces beaux souterrains en riches carrières

d'albâtre. Terminons en disant
que

les fouilles

exécutées dans les grottes d Arcy ont été

très-fructueuses pour la seiei:cë les nom-

breux fossiles les animaux antédiluvien:,

qu'on y a découverts ont produit une vive

sensation dans le monde savant.

ARCYTHOPHYLLE s. m. (ar-si-to-n-lo–
du gr. arAm~Ao~, genévrier; p/tM~<M, feuille).
Bot. Syn. de /f(Myo<)'(~.
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MÉTIER, ~tat se dit particulièrement sous le

rapport de la position que
l'on occupe dans la

société Je He veux po;H< e/MHoer d'ÉTAT. (La
Font.) Profession exprime la classe a

laquelleon appartient par ses occupations ~1/oMre a
mis sur le </te'M~'cles diverses pRoi-'HSSiONSdes
Ao~MM. Parti n'est d'usage que pour désigner
une profession qu'on embrasse après avoir déli-
béré sur les avantages et les inconvénients de
plusieurs d'entre elles ~)/o;i mari me /!< tant
d'nM<;mee pour prendre le PARTI du thédtre,
qu'il vint d bout de m'y déterminer. (Le Sage.)
Cette dernière acception a vieilli.

Syn. Art, ertiBoe. L'art a plus d'étendue

que l'artifice, il suppose une habileté générale
qui rend capable de bien faire non-seulement
la chose dont il s'agita mais toutes celles qui
sont de même nature. L'arti fice ne se rapporte
qu'à certaines difficultés spéciales qu'on par-
vient à surmonter plutôt en les tournant qu'en
les abordant de front. Il résulte évidemment
de cette distinction qu'au sens figuré, artifice
est

très-propre à signifier la ruse, et, en effet,
c'est dans cette acception qu'on l'emploie le

plus souvent aujourdhui; st quelquefois art
semble avoir une signification semblable, c'est
toujours en relevant un peu l'idée et en la'

rapprochant du talent.

Syn. Art, ndrewae, dextertte, entregent,
haUtete, tmdnatrte, M~eir-fatrc. V. ADRESSE.

-Homonymes. Are, arrhes, ars, hard, hart.

Eplthétes. Aimable, séduisant, séduc-

teur, insinuant, adroit, heureux, ingénieux,
industrieux, enchanteur, vainqueur, parfait,
perfectionné, accompli, consommé, admirable,
prodigieux, ravissant, inconcevable, inexpli-
cable, magique, céleste, divin profitable,
secourable, utile, bienfaisant, salutaire, pré-
cieux, merveilleux, sublime, long, laborieux,
pénible, aisé, facile, naturel, infaillible, inu-

tile, futile, frivole, chimérique, infructueux,
pernicieux, dangereux, mortel, coupable, in-

fernal, diabolique, impie, sacrilége, maudit,
mystérieux, secret, caché, feint, affecté, em-

prunté, faux, mensonger, trompeur'insidieux,
perfide.

Allus. Utter. Chez elle Mn beau déaord~e
eet un o<ret de t'art. Allusion à un vers de

Boileau, Art poe<t'~Me, chant II. Boileau trace
les règles de l'ode, et achève d'en préciser la
caractère'et le génie par'ce vers resté pro-
verbe. Toutefois, pour bien saisir la pensée de
l'auteur, il ne faut entendre par ces mots qu'un
désordre apparent, sous lequel se dissimule
habilement une liaison savante dans les idées,
que la réflexion découvre.

Dans l'application, le vers du poëte carac-
térise ces désordres savamment étudiés

pour
produire plus d'effet, et se dit quelquefois en
parlant de la toilette de la femme, négligée a
force d'être simple, mais dont l'ensemble n'offre

qu'un attrait plus piquant

C'était là que Maxime avait établi son
atelier. Près de la fenêtre se dressait un che-

valet, et tous les meubles étaient parsemés

d'esquisses, de bottes a pastel, de cadres et de
cartons entr'ouverts.

Le jeune homme s'excusa en souriant de
ce désordre, qui était bien, comme celui dont

parle Boileau, un effet de l'art, et débarrassa
un fauteuil, qu'il offrit à son visiteur.. <

E. SOUVESTRE,

L'inspiration n'admet pas les plans tracés
à l'avance elle veut des allures libres, capri-
cieuses, ce beau désordre dont parle Boileau.
Rien de froid comme un poème ordonné, divisé

et subdivisé d'après une méthode rigoureuse,
et ce genre de préoccupation serait éminem-
ment propre à distraire, à gêner, a glacer le

génie poétique, a HENRY D'AUDIGIER.

Nos chasseurs semblaient perdus au mi-

lieu des Cosaques un instant on put les croire

prisonniers mais chaque cavalier traça au-
tour de lui, à coups de sabre, un cercle qui
alla s'élargissant rapidement, et l'ennemi se

dissipa dans un beau désordre, effet de l'art

avec lequel nos chasseurs manœuvrent.

Journal.

AU)M. )ittër. La crXique <-« citée, et
t'nrt <-M diMene. Allusion a. un vers de Des-
touches dans la comédie du Glorieux, acte II,
scène V

Un auteur, quel qu'il soit, me paraît mériter
Qu'aux eSorts qu'il a faits on daigne se prêter.

LISETTE.
Mais on dit qu'aux auteurs la critique est utile.

PtHLINTE.
La <-rt«}ueest aisée, et l'art est difficile.

Ce vers, qui n'est, d'ailleurs, que le com-
mentaire poétique de ce proverbe Il est aisé
de reprendre et malaisé de faire mieux, est
souvent attribué à Boileau, à cause de sa con-
cision et de sa forme incisive, qui rentrent bien
dans la manière du législateur du Parnasse.

Cependant, si l'on y réfléchit, on voit qu'un tel
aphorisme serait en contradiction avec tous
les travaux du maitre de la critique. Du reste,
ce vers, si heureusement frappé qu'il soit

manque certainement de vérité. Un spirituel
chroniqueur le qualifie de non-sens et de lieu
commun.. !I a, dit-il dans ce style léger qui
est le privilège de la chronique, il & !& pré-

pmLINTE.

tention de répondre à tout, et il ne répond à
rien. Un acteur joue mal,on le lui dit, et il

répond victorieusement La critique est ai-

sée, etc. Mon tailleur m'habilletoutdetra-

vers, je le lui fais observer, ii marmotte entre
ses dents La critique est aisée. Je n'aime

pas la musique de tel compositeur si j'imprime
cela, ledit compositeur imprimera à son tour
La cy~<e est aisée. Lieu commun lieu com-
mun 1 ou plutôt non-sens. D'abord, il est par-
faitement faux que la critique soit une chose
aisée. Je maintiens que les grands critiques
sont aussi rares que nos grands poëtes. II ne
me serait pas bien difficile de démontrer qu'il
est plus aisé de faire des vers qu'il n'est aisé
de les juger. Il y a des gens auxquels il vient
des éruptions à la peau, il y en a d'autres

auxquels il pousse des vers au bout de la

plume, et s'ils n'ont
pas

la sagesse de se rete-

nir, ils deviennent smon des poètes, du moins
des écriveurs de vers.

"Ledond'écriredanslalanguedesdieux
pour me servir de l'expression consacrée
est donc parfois sauf des exceptions qu'il

serait par trop naïf de mentionner, tant elles
sont dans l'esprit de tout le monde, une sorte

d'innrmité, une maladie dont le remède est
encore à trouver. La tragédie, par exemple,
ne cause-t-elle pas d'immenses ravages dans
les classes de seconde et de rhétorique? Notez
même que ce mal, qui est éminemment conta-

gieux, ne passe pas toujours avec l'âge. Et
Jcnner ne s'en est pas occupé,l'imprudent!
Non, point de vaccin qui préserve de cette
taiblesselEllenousattetntatousttousItous'B u»

comme on dit maintenant au théâtre, à la fin
de chaque première représentation. Mais le
sens critique, au contraire, combien le possè-
dent? Dites. En est-il jusqu'a trois quel'on
pourrait citer?. o

Quoi qu'il en soit, le vers de Destouches n'en
est pas moins resté la fiche de consolation des
auteurs moqués, des artistes critiqués, des
acteurs sifflés, etc.

a Puisque vous êtes si bon, monseigneur,
puisque les beaux-arts vous sont toujours

chers, votre Eminence permettra que je lui

envoie mon commentaire sur C~ta. Elle me

trouvera très-imprudent; mais il faut dire la
vérité ce n'est pas poui les neuf lettres qui

composent le nom de Corneille que je tra-

vaille, c'est pour ceux qui veulent s'instruire.

-Laen'~ue€~a!e,6~'(ïWes~c~e.

Et je sens plus que personne cette énorme

difneulté.. »

Le crt't~Me est aî'se'e, Fart es~ f~'y/ic~c,

Messieurs, ni l'art ni la critique ne sont aisés;
la perfection de l'une est au moins aussi rare

que la perfection de l'autre je crois même qu'il
y a eu dans le monde plus de grands artistes

que de grands critiques. C'est qu'un critique,
pour être parfait, devrait avoir l'âme d'un

poète et la pensée d'un philosophe.
J.AMPÈRE.

Une critique amère, indiscrète dans ses

expressions, injurieuse dans ses épithètes,
fausse dans ses jugements, et qui n'a pour

guide que la passion, justifie la maxime beau-

coup trop prônée par les acteurs médiocres et
les mauvais auteurs:

Lacn'~ttec~atsee.~ï'artes~dt'~e~e.

Une critique trop complaisante est encore

plus dangereuse.
Il

Encycl. DIVISIONS GÉNÉRALESBE L'ART.
Les encyclopédistes du xvtuc siècle ont défini
l'art un ensemble de règles et de principes pra-
tiques au moyen desquels l'homme exprime ses
sentiments et réalise ses conceptions sous une
forme sensible; ils ont distingué, par suite,
trois branches de fart to les arts

~'e~
ques, qui répondent aux besoins de l'esprit;
20 les arts mécaniques, créés sous l'influence
de nos besoins physiques; 30 les arts libéraux
ou beaux-arts, destinés à satisfaire tes besoins
du sentiment, les épanehements de i'ame.

A chaque science principale se rattachent
un ou plusieurs arts scientifiques ainsi, pour
citer quelques exemples, à la géométrie cor-

respond l'arpentage à lit mécanique pure, la

mécanique appliquée
a la

géologie, la métat-

lurgie, l'art du lapidaire et celui du joailtier;a à
la physique, l'optique, l'acoustique; à la chi-

mie, la tannerie,la brasserie, la distillerie à
la zoologie, la médecine, l'art vétérinaire, etc.
Les arts scï'en~ï/~MM ne sont donc pas autre

chose, en réalité, que les sciences appliquées.
Les arts mécaniques, arts industriels ou arts

manuels (manufactures), procèdent pour la

plupart des arts scientifiques; quelques-uns,
tels que l'orfèvrerie, l'impression des tissus,
t'ébénisterie, s'inspirent plus particulièrement
des beaux-arts.

Les beaux-arts forment une branche tout à
fait à part, à laquelle on réserve ordinaire-
ment le nom d'art pris au sens absolu. Dans
cette acception élevée et spéciale, fart s'a-
dresse à l'imagination et au sentiment, qu'il a

pour objet d'émouvoir, par un ensemble de

procédés on conçoit aisément que les arts

scientifiques et les arts mécaniques ne rem-

pliasent aucune des conditions propres à at-

VOLTAIRE, NMcardinal de Bernis.

.F'<M<Mde la Comédie française.

teindre ce but vers lequel, au contraire, ten-
dent directement les beaux-arts. Pour tout ce

qui concerne la nature de l'art ainsi compris,
son principe, son objet, son histoire, nous

renvoyons au mot esthétique. Une autre raison
milite en faveur de ce renvoi, et cette raison
nous ne la dissimulerons pas au lecteur. Prou-

dhon, quand la mort est venue le saisir, met-
tait la dernière main à un ouvrage sur l'Art.
Il avait promis au Grand Dictionnaire de re-
voir son article, et de le saupoudrer de cette

poussière d'or dont les plumes privilégiées ont
le secret, il s'était déclaré publiquement le
collaborateur et l'ami de notre œuvre; la mort
ne lui a pas laissé le

temps
de

remplir sa pro-
messe mais, si l'homme &en va, le livre reste.
Nous profiterons donc des idées de cet écrivain
célèbre au mot esthétique, car alors le livre

imprimé sera dans toutes les mains des amis du
vrai et du beau. Proudhon restera, quoi qu'on
dise, quoi qu'on fasse, et ajoutons, quoi qu'il
ait fait lui-même, Proudhon restera une des

plus grandes figures du 6~ de l'idée au
xixe siècle. Troie ne pouvait tomber que souss
le bras d'Achille, et Proudhon étant un des

géants de la pensée, le Grand ~tC<ïOH~a!T'e
devait attendre son opinion sur l'art avant de
traiter ce mot avec toute l'importance qu'il
comporte.

Arts et métiers. Les arts et Mî~ters ont
été constitués en corporations dès les temps
les plus reculés; chez la plupart des peuples

anciens, les artisans n'étaient que des escla-
ves dont la condition était des plus misérables.
Chez les Romains, les corporations étaient

désignées sous le nom de co~e<ye.s.Tant que
dura la république, ceux-ci furent méprisés
et restèrent obscurs; l'esprit de la nation ne
s'ouvrait qu'aux inspirations guerrières. Ce
n'est que sous les empereurs, et principale-
ment sous les Antonins, que l'organisation des

collèges attira l'attention du gouvernement.
La classe des artisans était alors divisée en
trois groupes le premier comprenait les ou-
vriers attachés aux manufactures de l'Etat;
c'étaient de véritables esclaves que l'on atta-
chait à la manufacture, et qu'on y formait nu

genre de travail qui leur était désigné. La
deuxième catégorie comprenait les artisans
dont le travail avait rapport à l'alimentation.

Ceux-ci, moins malheureux que les premiers,
ne jouissaient pourtant que d'une ombre de
liberté. Ils ne pouvaient quitter leur collège
sans l'assentiment du gouvernement, et de-
vaient se procurer un remplaçant agréé par
l'Etat. Leurs instruments de travail et même
une partie de leur fortune demeuraient la pro-
priété du collége. Entin, la troisième caté-

gorie, ou collège libre, était composée d'ar-
tisans de divers métiers pour qui le travail
n'était pas obligatoire comme pour les pre-
miers, qui pouvaient, en droit, quitter leur

collège sans autorisation préalable, mais que
l'on y retenait bien souvent attachés, comme
les serfs le furent plus tard à la glèbe. Ces

colléges eurent une administration
indépen-

dante vers la fin de l'empire; ils possédaient
un trésor, des juges spéciaux, et avaient leurs
fêtes à certaines époques de l'année.

L'organisation des collèges disparut à l'in-
vasion des barbares, pour ne renaitre que
vers le xic ou le xno siècle, à l'époque de la
formation des communes. Ils prirent alors le
nom de corps de métiers ou Mr~o~o~. Pour
avoir le droit d'exercer son métier, un artisan
devait subir un assez long apprentissage,
dont la durée moyenne n'était pas moins de

sept à huit ans. Au sortir de l'apprentissage,
il devenait compagnon ou varlet, et travaillait
sous les ordres d'un maître. Pour passer
maître à son tour, il devait produire un chef-
d'œuvre et payer certains droits onéreux pour
de simples ouvriers, ce qui empêchait un grand
nombre de compagnons habiles de sortir de
leur condition. Le travail des corps de métiers
était réglementé par des édits nombreux, dé-
terminant non-seulement la nature du produit
et sa qualité, mais encore le mode de fabrica-
tion. Des ofnciers assermentés, dits ~urM,
surveillaient le travail et réglaient les contes-
tations entre les artisans et les marchands ou
les particuliers.

Cette organisation des jurandes ou maltri-

ses~ vicieuse depuis la base jusqu'au sommet,
produisit des effets économiques déplorables
qui se firent sentir de bonne heure. Dès le
xvic siècle, des ordonnances royales proscri-
virent les confréries; mais celles-ci étaient

puissantes, et les maîtres, jaloux de leurs pri-

vilèges, luttèrent pour les conserver. D'ail-

leurs, les rois trouvèrent dans ce système
d'organisation du travail un mode facile d'ac-
croitre les revenus du fisc. Ils concédèrent
selon leur bon plaisir, et moyennant finance,
des charges de jurés, des maîtrises, etc., et la
faculté d'accorder le droit au travail devint
une prérogative royale. Ce monstrueux état
de choses, si justement apprécié par Roland
de la Platière, inspecteur général des arts et

manufactures, dura jusque Turgot, qui rendit
en 1776 un édit abolissant les corporations. De
nos jours même, nous avons vu des corpora-
tions fermées à la liberté de la concurrence,
celle des bouchers jusqu'en 1858, à Paris, et
celle des boulangers jusqu'en 1863; d'autres

corporations ont encore le nombre de leurs

membres limité, et ceux-ci soumis a la nomina-
tion du gouvernement agents de change,
courtiers de commerce, avoués, agréés, no-
taires commissaires-priseurs, huissiers, gref-
fiers. Certaines entreprises sont autorisées par

brevet: imprimeries, journaux, bureaux de

placement, voitures publiques; la liberté des
théâtres ne date que de 1864. Il est des profes-
sions auxquelles Icgouvernement demande des

garanties de capacité, sans limite de nombre:
médecins et. officiers de santé, vétérinaires,
pharmaciens, herboristes, avocats, institu-

teurs, professeurs ingénieurs
de l'Etat.

Les notaires sont tenus d acheter des charges
vacantes, et les libraires, ainsi que les

imprimeurs, des brevets en disponibilité.
Enfin certaines entreprises, telles que les

exploitations de mines et les sociétés ano-

nymes, doivent fournir des garanties pécuniai-
res. Nous n'avons pu encore nous affranchir

complétement des vieilles idées sur la régle-
mentation et nous voulons rester sous la
tutelle de l'Etat. Les résultats économiques
de cette organisation se manifestent pourtant
tous les jours de plus en plus, et il y a lieu

d'espérer que bientôt l'administration restera
dans son rô!e en cessant de s'immiscer dans
les affaires privées; tt cela tout le monde

gagnera; mais il n'en est pas moins surpre-
nant que, la révolution de 1789 ayant aboi) les

corporations, il en reste encore tant de traces
en 1865, près d'un siècle après cette ère de
liberté.

Arts mécaniques. On donné le nom d'arts

mécaniques à la branche de l'industrie produc-
tive qui s'occupe de la construction des machi-
nes permettant d'économiser la force de l'hom-

me, et d'en faire une meilleure application en
diminuant le rôle du manœuvre, qui n'est sou-
vent qu'un moteur, et cela au bénéfice du

véritable ouvrier, qui en acquiert ainsi une

importance plus considérable. On comprend
de même

quelquefois, mais à tort, sous cette
dénomination d'arts mécaniques, ceux qui fa-

briquent des produits au moyen de machines

complexes faisant presque tout lo travail, et

n'ayant besoin que d'un surveillant, qui .inter-
vient seulement quand une cause accidentelle

engendre un fonctionnement anormal. Ces
derniers s'appelleraient plus exactement arts

automatiques.
Chez les anciens, les connaissances mécani-

ques étaient peu étendues aussi le travail
ces ouvriers était-il beaucoup plus pénible

qu'aujourd'hui. Les dimensions
gigantesques

de plusieurs de leurs travaux (les Pyramides

d'Egypte) prouvent incontestablement qu'its

employaient
des machines pour mouvoir leurs

matériaux. On ne saurait admettre, par exem-

ple, que les constructions cyclopéennes aient

pu s'élever sans l'emploi de grues et de chè-

vres, car elles renferment des blocs que des

géants n'eussent pu soulever, et dont quel-
ques-uns sont placés à de grandes hauteurs.
La nature même des matériaux

leur juxtapo-
sition sans aucune taille préalable, 1 appareil
et la base de blocs énormes, tout

prouve qu'on
dut mettre en œuvre pour édiher ces con-
structions de puissantes machines. De même
les obélisques qu'on trouve si répandus en

Egvpte'n'om pu être dressés à force de bras,
et les difficultés qu'il a fallu surmonter pour
ériger, sans les endommager,, ceux qu'on a

apportés en Europe, prouvent suffisamment

que les Egyptiens avaient à leur disposition
des moyens très-avancés. Ils ont bien pu, au

moyen de rouleaux et de plans inclinés d'une

grande longueur, les amener sur des piédes-
taux très-éîevés; mais, une fois là, il fallait
encore les ériger, et pour cela employer des

engins puissants mais dont il n'est pas resté
de traces. !1 est constant que, dès la plus
haute antiquité, l'emploi des plans inclinés,
de la poulie et du treuil fut connu; il en est
de même du levier. Les machines de guerre
suffisent à le prouver; car les balistes, les ca-

tapultes. et les béliers contenaient des poulies
et des leviers. Quant au plan incliné, son em-

ploi étant indiqué par
la nature même, il a dû

etreconnuleprenuer.

Perrault, dans sa traduction de Vitruve, se
croit autorisé à conclure, de l'interprétation
de divers passais du neuvième livre, que les

Romains connaissaient au siècle d'Auguste la

grue, la chèvre, le treuil, les moufles et pa-

lans, les clepsydres et même les pompes élé-

vatoires, ainsi que la vis d'Archimède. Ces
machines devaient être assurément bien gros-
sières et bien imparfaites; mais elles renfer-

maient déjà la base des arts mécaniques.

Toutefois, ceux-ci n'ont fait de
progrès

bien-

marqués qu'a partir du jour où 1 on a su uti-

liser une chute d'eau par l'emploi de roues s

recevant la force dépensée par la chute,etla
transmettant à des machines ou a des outils.

De ce jour, un grand nombre d'industries,

qui étaient auparavant réduites à employer
les bras de l'homme comme force motrice, ont

pu les occuper à de plus nobles fonctions, en

même temps qu'elles ont produit plus écono-

miquement.
Enfin la vapeur vint, et son introduction dans

l'industrie a opéré une immense révolution.
Non-seulement cette découverte a été suivie

des mêmes résultats économiques que l'inven-

tion des récepteurs hydrauliques,
et cela sur

une plus grande échelle, puisqu'elle peut s'in-

staller partout, tandis
que

les récepteurs hy-

drauliques ne peuvent s établir que sur le bord

de certains cours d'eau, et sont soumis à des

irrégularités de marche provenant de la nature

même du moteur, mais encore on peut dire

qu'elle a créé des industries nouvelles, en don-

nant naissance a'une force d'une extension in-

calculable, C'est ainsi que, sans la machine à

vapeur, le plus grand nombre des houillèrea
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1,229 hab. On y remarque les ruines du châ-

teau de Vergy.

AUTRICE s. f. (ô-tri-se). Ancien féminin,

aujourd'hui inusité, du mot auteur Z'fMMm-

blée AUTRrcE de tant de maux. (Est. Pasq.)

AUTRICHE (EMptRE B'), en allemand Oster-

reich, Etat de l'Europe centrale, compris entre
420 10' et 61° 2' lat. N., et entre 6° 14' et

240 10' long. orientale, borné au N. par la

Russie, la Prusse et la Saxe à l'O. par le

royaume de Bavière, le Wurtemberg, la con-
fédération suisse et le royaume d'Italie; au S.

par l'Italie, l'Adriatique et la Turquie d'Eu-

rope à l'E. par les provinces moldo-valaques
et la Russie. Sa plus grande longueur, de l'E.

àl'O., est de 1,480 kilom., et sa plus grande

largeur, du N. au S., de 1,160 kilom. Depuis
le traité de Zurich (1859), sa superficie n'est

plus que de 633,000 kilom., vaste étendue de
territoire qui place, sous ce rapport, l'Autriche

au deuxième rang en Europe. Pop. 36,000,000
hab., qui appartiennent a quatre souches

principales Allemands, 8,400,000; Slaves,
16,000,000 Italiens, 3,200,000 Hongrois,

5,000,000 peuples divers: Valaques, Albanais,
Bulgares, Juifs, environ 4,000,000.

Orographie. Cet empire, qui offre la sin-

gulière réunion de peuples étrangers les uns
aux autres, gouvernés au nom d'un même

souverain, mais d'après des lois différentes,
isolés par leurs mœurs et par leur langage
plus que par les chaînes de montagnes qui les

séparent, présente, malgré ses circonscriptions
bizarres et contraires à toute loi géographique,
une organisation orographique qui peut se par-
tager en trois systèmes différents 1° les

AtpM, qui occupent tout le S.-O. de l'empire
et se divisent en Alpes Rhétiques, qui sé-

parent le Tyrol allemand du Tyrol italien en

Alpes Noriques, qui vont de la source de la
Salza à la plaine d'Oldenburg, et dont les nom-
breuses ramifications s'étendent dans le pays
de Salzbourg et en Styrie e*) Alpes Carniques,
qui descendent vers le S., parcourent l'Illyrie
et le littoral de l'Adriatique, en envoyant des
rameaux en Croatie et en Esclayonie; enfin,
en Alpes Juliennes, qui continuent la chaîne
des Alpes Carniques et vont se rattacher au

Balkan, en traversant la Dalmatie. 20 Les
monts

Carpathes,
dont la direction décrit une

courbe qui touche, d'une part, à Presbourg,
et, de l'autre, à Orsova- à l'extrémité S.-E.,
cette chaîne forme le plateau de Transylva-
nie. 3° Au N. de

l'empire,
le groupe des mon-

tagnes de la Bohême, qui forme un quadrila-
tère dont les côtés sont l'ErzgebIrge, au
N.-O.; le Bomerwald, au S.-O; le Marishen-

gebirge, au S.-E., et le Riesengebirge, au
N.-E. Les points culminants que l'on remarque
dans ces différentes chaînes sont l'OrtIes-

Spitz (3,919 m.), dans les Alpes Rhétiques; le
Gross-Glochner (3,789 m.), dans les Alpes
Noriques, et l'Eisthaler-Spitz (2,661 m.), dans
les Carpathes. Si l'Autriche est sillonnée par
de nombreuses chaînes de montagnes, elle a
aussi des plaines d'une très-grande étendue,
entre autres celle de la basse Autriche, que
traverse le Danube; la grande et la petite
plaine de Hongrie; enfin, la plaine de Slo-
vonie.

~ydfO~rapMe. Les différents systèmes
de montagnes que nous venons d'énumérer

partagent le territoire de l'empire en deux
versants celui de la mer du Nord et le ver-
sant méditerranéen. Le versant de la mer du
Nord ne contient que le bassin supérieur de

l'Elbe, avec ses affluents l'Adler, la Moldau,
l'Eger et l'tder; il faut ajouter que le Vo-

rarïberg, partie la plus occidentale de l'Au-

triche, est longé sur quelques kilomètres
par le Rhin, et que l'Oder et la Vistule, tribu-
taires de la Baltique, ont leurs sources en
Autriche. Le versant méditerranéen de l'Au-
triche porte ses eaux, partie dans l'Adriatique,
partie dans la mer Noire. Le bassin autrichien
de la mer Noire est arrosé par le Danube, qui
reçoit, à droite, l'Inn avec la Salza, la Traun,
l'Ens, le Raab, la Drave et la Save à gauche,
la Morava, le Grau, la Theiss et le Maros.
Dans ce même bassin se trouvent encore les
sources et le cours supérieur du Dniester. La

partie tributaire de l'Adriatique est arrosée

par l'Isonzo, le Tagliamento,la Piave, l'Adige
et le Pô. Plusieurs canaux, dont la longueur
totale est évaluée à 60,000 kilom., font commu-

niquer entre eux les fleuves de cet empire; le

principal est le canal François I", qui joint
la Theiss au Danube. Terminons cette énumé-
ration hydrographique en citant les lacs prin-
cipaux le lac Balaton ou Platter, en Hon-

grie le lac de Garde, en Italie, et le lac Kla-

genfurt, en Illyrie. L'empire d'Autriche n'est

Daigné que par l'Adriatique, qui forme les

golfes de Venise, de Trieste, de Quarnero et
de Cattaro; l'archipel illyrien et la presqu'île
d'Istrie. Les côtes, escarpées sur le bord orien-

tal, basses et couvertes de lagunes sur le bord

opposé, ont un développement de 1,'700 kilom.
Constitution géologique, productions mi-

nérales et <tf/neoM!. Sur un territoire aussi
étendu, la nature du sol présente des variétés
notables. Le calcaire, l'argile et le sable sont
les espèces de terrain qu'on rencontre le plus
fréquemment. Le calcaire domine dans les
nombreuses vallées de la région alpestre, les
terres sablonneuses dans les parties ceci en-
tales de la Gallicie et en Hongrie. Les vallées
et les plaines, arrosées par les grands cours

d'eau, sont couvertes d'un sol tantôt sablon-
neux et léger, tantôt argileux, ferme, profond,
<t

très-productif en beaucoup d'endroits. Dans

l'archiduché d'Autriche, les montagnes sont,
en partie de granit, et en partie de formation

calcaire, avec agglomération de gypse et de

schiste leurs versants sont couverts d'une
couche de terre végétale, et entrecoupés de

bois, de champs et de prairies. En Styrie et
en Illyrie, la constitution du sol se rapproche
de celle de l'archiduché, avec prédominance
des formations schisteuses. La Gallicie, pro-
vince éminemment agricole, possède un sol

très-fertile les plaines hongroises atteignent,
en certains endroits, un haut de~ré de fertilité
mais les marécages, et de véritables déserts
de sable, interdisent la culture d'une grande
partie de ces vastes plaines. Voici, enTésumé,
fa. division agricole du sol autrichien les

terres -labourables figurent pour plus d'un

tiers, les forêts pour un tiers, les prairies et

pâturages pour un peu plus d'un quart, et les

vignobles pour un cinquantième. Le recense-
mentde 1862 avait estimé à près de 11 milliards

de florins la valeur de la propriété immobilière
et de ses accessoires. Les terres et maisons y

figuraient pour 9 milliards et demi, le bétail

pour un peu plus d'un milliard, et les instru-
ments d'agriculture pour 278 millions.

D'après ce même recensement, les princi-

pales espèces d'animaux domestiques s'éle-

vaient aux chiffres suivants: espèce chevaline,

3,460,399 têtes, dont 1,488,581 étalons ou che-
vaux hongres, 1,396,719 juments, 575,099
poulains de moins de trois ans espèce bovine,
14,257,116 têtes, dont 3,256,271 bœufs ou tau-

reaux, 6,353,086 vaches, 4,647,759 reaux âgés
de moins de trois ans espèce porcine,

8~151,608 têtes; espèce caprine, 1,517,825
têtes; espèce ovine, 16,964,236 têtes; autres

espèces, 23,781 mulets ou mules, 88,283 ânes
et ânesses. Dans la même année, la valeur de
la production agricole était estimée à 2,073
millions de florins; dans ce chiffre, les blés et

froments figuraient pour 209 millions de flo-

rins, les autres substances farineuses pour
447 millions, les fourrages pour 477 millions,
et les vins pour 140 millions. Les soies d'IIly-
rie et de Dàlmatie, et les produits des nom-
breuses forêts de l'empire, complétaient ce

tableau.

Au point de vue minéralogique, la monar-
chie autrichienne est une des plus riches con-

trées de l'Europe on trouve de l'or en Tran-

sylvanie et en Hongrie; du mercure dans la

Carinthie; de l'étain, du plomb, en Bohème

beaucoup de fer en Styrie, Illyrie, Bohême et

Hongrie. Ces deux dernières contrées four-
nissent aussi du zinc, de la calamine, de la

litharge et de l'antimoine la Bohême a encore
des mines d'arsenic et de vitriol; d'immenses

salines se trouvent en Transylvanie, dans le

Tyrol et la Gallicie la tourbe abonde en Hon-

grie, et la houille dans presque toutes les pro-
vinces de l'empire. Enfin, quelques localités
renferment des pierres précieuses, telles que
rubis, grenats, opales; de la terre à porcelaine,
de l'albâtre et de l'amiante. Mais l'Autriche
est particulièrement riche en sources mi-

nérales; la Hongrie a elle seule, en possède
plus de

mille Karisbad, Tceplitz, Marienbad,
Libverda, Bilm et Pulna, sont les plus célèbres

d'entre elles. La faune autrichienne comprend
surtout le chacal, en Dalmatie l'ours dans

les Alpes et les monts Karpathes partout le

loup et le renard. L'industrieux castor habite

encore les hauteurs du Boemerwald et les

rivages de la Salza; l'innocent bouquetin des

Alpes se montre, ainsi que le chamois, sur

les glaciers du pays de Salzbourg; la mar-
motte vit dans le Tyrol; la fouine, la martre,
le chat sauvage, le lièvre, le daim, le cerf, le

sanglier, dans la Hongrie et l'Esclavonie. Les

aigles et les oiseaux de proie habitent les

montagnes.

Climat. La vaste étendue de l'empire
d'Autriche, et les grandes inégalités que pré-
sente le sol, expliquent les différences cli-

matériques de.ses diverses parties. Le Tyrol
méridional, la Vénétie, la Dalmatie et l'Escla-

vonie, ont des hivers courts, un printemps et
un automne fort b';aux, et des étés très-secsj
tandis que dans d'autres parties, l'élévation du

sol produit des froids très-rigoureux. C'est

dans le N. de 1s. Vénétie qu'il tombe le plus

d'eau, et dans In. Hongrie et la Dalmatie qu'il
en tombe le moins. Les orages sont peu nom-
breux à Vienne, tandis qu'ils sont très-fré-

quents en Hongrie, et surtout en Vénétie. Le
climat le plus rude de l'empire est celui de la

Gallicie, elle plus chaud celui de la Dalmatie.

Commerce et industrie. Le régime protec-
teur fleurit encore en Autriche. Aussi îes re-

lations commerciales et industrielles de cet

empire avec l'étranger sont-elles fort au-des-

sous de ce qu'elles devraient être. En 1862, le

commerce extérieur, importation et exporta-
tion

comprises,
s'est élevé à 547 millions de

florins, c est-à-dire à moins du cinquième du
chiffre du commerce extérieur français, et à

moins du huitième du chiffre du commerce
extérieur anglais. Les relations commerciales

avec la France et l'Angleterre sont également
tout à fait hors de proportion avec

l'impor-
tance de ces deux pays. Les importations d An-

gleterre dépassent à peine, année moyenne,
un million sterling, c est-à-dire s'élèvent à

peine au huitième du chiffre des importations
anglaises en France, et restent même au-des-
sous du chiffre de ces importations en Dane-
mark. Avec la France, les relations commer-

ciales sont encore plus faibles. De 1858 à 1863,
les importations d'Autriche en France se sont

élevées moins de Ul millions de francs,

soit a.moinsdel9 millions en moyenne, et les

exportations de France en Autriche à moins

de 40 millions de francs, soit, en moyenne, a J
moins de 7 millions. L'Autriche expédie sur- l
tout des bois communs et des laines la t

France, du sucre raffiné et des tissus de soie. J
L'ensemble de ces relations tenait le vingt- I
huitième rang dans le tableau du commerce (

extérieurfrançaisde 1803. Dans les 550 mil- (
lions de florins dont se compose, année

moyenne, le commerce extérieur, les impor-
tations figurent pour les deux cinquièmes, et ]
les exportations pour les trois cinquièmes. En

1862 le commerce a donné lieu a une percep- (
tion douanière de 14 millions de florins. Dans
ce chiffre, les droits à l'exportation ne figurent

que pour un vingt-huitième. Les ressources

que l'Autriche tire de ses droits de douane

sont donc à peu près le trentième de ce que

l'Angleterre tire des siens, et le huitième de

ce que ces mêmes droits produisent en moyenne ]
au trésor français. Bien que l'industrie manu-
facturière soit moins développée en Autriche

que dans les autres parties de l'Allemagne, on

y trouve cependant un grand nombre d'usines,
et d'importantes manufactures. Les procédés

employés dans ces usines, les appareils mis
en usage, et quelques coutumes focales, ont

arrêté, il est vrai, pendant longtemps, l'essor

industriel de ce pays; mais le système de ré-

forme adopté depuis quelques années tend 6.
faire disparaltre les entraves, et à mettre

l'Autriche au niveau des autres nations euro-

péennes. Les produits les plus estimés sont

les toiles, la papeterie et la verrerie de Bo-

hême les fers et les aciers de la Styrie; les

pelleteries du Tyrol l'orfèvrerie, la quincaille-
rie, la carrosserie de Vienne; les glaces et
les savons de Venise.

Au point de vue des communications, les

productions industrielles de l'Autriche sont

bien moins favorisées que les produits fran-

çais elle a seulement 6,350 lulom. de ca-

naux, 1,000 kilom. de chemins de fer, t6,7:3
kilom. de routes impériales, et 133,000 kilom.
d'autres routes ou chemins de grande commu-

nication, c'est-à-dir deux fois moins de ca-

naux, de chemins de fer, de routes impériales,
et quatre fois moins de chemins de grande
communication que la France. Cependant,
nous devons dire que le réseau autrichien se

complète de jour en jour, et que, dans ces

dernières années, l'Autriche a vu se fonder de
nombreux établissements de crédit. En dehors
de la Banque nationale et de ses vingt-deux
succursales, l'empire compte plusieurs autres

grandes institutions de banque, de crédit mo-

bilier et de crédit foncier. Ces dernières opé-
rations sont l'objet d'un assez grand nombree

d'entreprises.
F:'BU!o'M ethnographiques, a<fnitt!M<<t-

tives; gouvernement; langues. L'Autriche étant
un des Etats européens qui contiennent le plus
d'éléments hétérogènes au point de vue ethno-

graphique, cette hétérogénéité se retrouve

naturellement, par contre-coup, dans les diffé-

rentes tangues parlées dans l'empire. Les
idiomes les plus divers s'y rencontrent en pro-

portions variables, et peuvent être ramenés à

six groupes principaux: le premier est le

groupe slave, qui se subdivise en une foule de

dialectes, parmi lesquels nous distinguerons
le rolonais, parlé enGallicie; le czekhe ou &o-

~me, en Bohême; le rMniaA.dans la Gallicie

et la Hongrie le wende, le slavon, le croate,
le dalmate, etc. Puis, vient le groupe alle-

mand, qui est représenté par différents patois;
le groupe hongrois forme un tout compacte,
et comprend les différents idiomes magyares,
ne s'éloignant les uns des autres que par

quelques différences de dialectes; le groupe
latin renferme l'italien parlé à Venise, et le

valaque, répandu dans la Hongrie, la Transyl-
vanie, et surtout dans la Bukowine; le groupe
sémitique, représenté par les juifs, qui forment
une division ethnographique plutôt que réelle-

ment philologique, et ne se servent guère de
l'Ae'&reMque comme langue écrite enfin, dans

le sixième et dernier groupe, nous placerons
l'arménien, parlé par un nombre assez consi-

dérable de commerçants; le grec, et le bohé-

mien ou tsigane, d'origine indienne. Avant la

guerre d'Italie, le gouvernement autrichien

avait interdit l'usage des idiomes nationaux.
au profit de l'allemand, partout imposé et

reconnu comme langue officielle mais, depuis
la réforme libérale de 1860,chaquepartie de

l'empire emploie la langue qui lui est propre.
Les pays allemands et faisant partie de la

Confédération germanique sont l'Autriche

propre, Salzbourg, Styrie, Carinthie, Carniole,
Littoral, Silésie autrichienne, Bohême, Mora-

vie les pays hongrois sont: la Hongrie, la
Transylvanie, la Vo!vodie de Servie et le
Banat de Témés, la Croatie-Esclavonie et les

confins militaires ;-Ies pays polonais sont la
Gallicie orientale,la Gallicie occidentale, Cra-
covie et la Bukowine. La Vénétie compose
aujourd'hui toutes les possessions italiennes
de l'empire. Les Etats autrichiens étaient di-

visés en vingt et une provinces, appelées po~
de la couronne; mais, a. la suite de la patente

impériale du 20 octobre 1860, les circonscrip-
tions administratives furent modifiées. L'em-

pire d'Autriche ne se compose plus que de

quatorze grands gouvernements (Landgu-
bernium).

Gouvernements. Capitales.

Autriche au-dessous de l'Ens. Vienne.
Autriche au-dessus de l'Ens

at Ralzhnnra- T.ina-

Gouvernements. Capitales.

StyrieetCarintbie. Gratz.
Littoral et Carniole.Trieste.

TyroletVorarIberg. Inspruck.
Bohême. Prague.
Moravie etSitésie. Brunn.

Hongrie. Pesth.
Croatie-EseIavonie.Agram.

Gallicie, Bukcwine et Craco-
vie.Lemberg.

Transylvanie.Hermannstad t.

DaImatie.Zara.

Vénétie. Venise.
Confins militaires. Carlstadt.

Ces quatorze gouvernements sont eux-

mêmes subdivisés en cercles dans les pays

allemands, en co)'!t'<a~ dans les pays hongrois,
en délégations dans la Vénétie, et en généra-
lats dans les confins militaires.

Sous le rapport des croyances religieuses,
la population de l'Autriche se divise en armé-

niens, 174,MO; catholiquesromains,27,000,000;

grecs non unis, 3,000,000; juifs, 900,000; mu-

sulmans, 2,000; protestants de différentes con-

fessions, 4,000,000. Il y a, dans tout l'empire,
13 archevêques et 53 évoques catholiques ro-

mains 2 archevêques et 7 évêques catholiques

grecs; 1 archevêque et 10 évoques grecs non

unis; 1 archevêque arménien a Lemberg. Les

luthériens ont, à Vienne, un consistoire supé-

rieur, dont dépendent 8 surintendances et le

consistoire d'Hermannstadt; les calvinistes,
8 surintendances et le consistoire de Klausen-

burg, relevant du consistoire supérieur de

Vienne.

L'instruction, et surtout l'instruction popu-

laire, est très-soignée dans les Etats autri-

chiens. On y compte 9 universités,225 lycées,
et 17,000 écoles élémentaires; de nombreuses

écoles spéciales et professionnelles. L'Au-

triche, Etat de la Confédération germanique,
a une voix dans les assemblées ordinaires et

quatre dans les assemblées générales; son

contingent fédéral est de 14!,000 hommes. La

force militaire de l'empire, en temps de paix,
est de 380,000 hommes, chiffre qu'elle peut

porter à 700,000 en temps de guerre. Les re-

venus de l'Etat étaient, en 186!, de 772 millions

de francs; la dépense s'élevait a 8Mmillions,
et la dette publique était de 5 milliards 834 mil-

lions.
Le M octobre 1860 l'empereur d'Autriche,

François-Joseph, publia une patente t'mpe'rM/e

qui substitua au gouvernement absolu de l'Au-

triche une monarchie limitée, et à l'ancien
sys-

tème de centralisation à outrance, une certaine

décentralisation administrative. D'après cette

patente, le pouvoir législatif est partagé entre

le souverain et le conseil de ~'emp~re pour les

affaires d'intérêt général,et entre le souverain

et les diètes provinciales pour
les affaires d'in-

térêt local. Le conseil de r empire, ou parlement
autrichien (Reichsrath), se compose de deux

chambres f~atber) la chambre des seigneurs
et la chambre des représentants.

Font partie
de la chambre des seigneurs ou pairs

10 par
droit de naissance les princes impénaux et

les chefs des grandes familles auxquels l'em-

pereur a conféré la dignité de pair héréditaire
20 en vertu de leurs fonctions, les archevêques
et les évoques ayant le rang de prince; 3" en

vertu d'une nomination à vie, les personnes

qui, par leur mérite ou par les services qu'elles

ontrendusal'Etat.ontacquisdestitresala
reconnaissance de l'empereur et du pays.

La chambre des représentants compte 343

membres, dont 203 pour les provinces alle-

mandes et slaves, 85 pour la Hongrie, 9 pour
la Croatie, 26 pour la Transylvanie, et Mpour
la Vénétie. Les représentants ou députés sont

élus par les diètes provinciales et parmi leurs

membres. (V. pour l'élection des diètes pro-

vinciales, les articles consacrés aux différentes

provinces de l'empire.)
Ils reçoivent une in-

demnité de 10 ilorins ou 25 francs par jour, et

jouissent de certaines garanties nécessaires

aux membres d'un gouvernement constitu-

tionnel. Le Reichsrath, dont les sessions sont

annuelles, est réuni, ajourné et dissous par
décret impérial;

ses séances sont publiques,
et ses décisions sont prises à la majorité abso-

lue des membres présents. Quant au pouvoir

exécutif, il reste tout entier entre les mains

de l'empereur et de ses ministres. La couronne

est héréditaire de mâle en mâle; mais, à dé-

faut d'héritiers mâles, les femmes succèdent.

Pendant que cet article était sous presse, un

décret impérial, daté du 20 septembre 1M5, a

dissous le 7te!'e~)'a<A, retiré la constitution

octroyée en 1860, et promis une nouvelle or-

ganisation politique aux différentes parties de

l'Empire, qui attendent patiemment aujour-
d'hui (novembre 1865) les libertés que Sa Ma-

jesté Impériale et Royale voudra bien leur

accorder.

histoire. Dans les temps les plus re-

culés, l'Autriche propre fut habitée par
un

peuple d'origine celtique, les 7'atfr~M
nom qui fut remplacé dans la suite par ce-

lui de ~Von~Mes. Après la conquête romaine,
en 14 av. J.-C., les Marcomans et les Quades

occupèrent le pays situé au N. du Danube
une partie de la basse Autriche et de la

Styrie actuelle forma la province de Pan-

nonie, avec Vindobona (Vienne) pour capitale,
et le reste de la basse Autriche et de !a Styrie,
avec la Carinthie, constituèrent la Norique.
Mais le territoire de ces deux provinces se

trouvait sur le chemin des barbares, aussi, à

l'époque des grandes invasions, fut-il succes-

sivement occupé par les Vandales, les Suèves,
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d'y semer des plantes étouffantes vivaces ou
annuelles.

L'avoine d chapelet est vivace et très-
nuisible aux céréales.Elle tire son nom des
renflements bulbeux que présentent ses ra-
cines et qui sont en quelque sorte enfilés
comme les grains d'un chapelet.

Usages de l'avoine. L'avoine est employée,
dans quelques contrées, à la nourriture de
l'homme. En Ecosse, la bouillie faite avec sa

fariné entre pour une large part dans l'ali-

mentation, et les habitants de ce pays sont

persuadés qu'ils lui doivent en grande partie
le développement et la force physique qui ca-

ractérisent leur race. Dans quelques cantons

de la Bretagne, on fait du pain assez savou-
reux avec la farine d'avoine mélangée avec

celles du seigle et du froment. Dans d'autres

localités, on consomme l'avoine à l'état ou

sous forme de gruau. En Allemagne, elle entre

dans la fabrication d'une sorte de bière blan-

che, légère, et d'un goût agréable. Mais la

plus grande consommation de l'acotHe se fait

pour la nourriture des animaux. Le grain sert

principalement
à nourrir les chevaux, aux-

quels il convient très-bien, du moins dans nos
climats froids et humides, à cause de son ac-

tion excitante. Il n'en est pas de même dans
les climats chauds, où cette propriété pourrait
produire des effets fâcheux, et où l'avoine est

généralement remplacée par l'orge et le mais.
On explique cette action excitante par la pré-
sence dans les grains d'avoine d'un corps gras

signalé par Vogel. Dans certaines parties de

la-France, ce principe est utilisé pour aroma-
tiser les crêmes.

L'avoine fauchée en vert est l'un des meil-

leurs fourrages que l'on connaisse. Sèche
et

séparée
du gruau, elle n'est plus aussi

nourrissante; cependant, les bœufs la pré-
fèrent à toutes les autres pailles, et les che-
vaux la mangent avec plaisir, surtout lors-

qu'elle a été entassée de manière à s'échauffer
un peu. Les balles trempées et mélangées à

des pommes de terre constituent une bonne
nourriture pour les ruminants. Ces balles,
douées, souples, peu susceptibles de prendre
l'humidité, sont excellentes pour garnir les

paillasses des enfants au berceau.

Parties constituantes de l'avoine. Le poids

moyen de l'hectolitre d'avoine commune est de
44 kilog., variant de 28 kilog. (Haute-Vienne)
à 56 kilog. (Loire-Inférieure). Les proportions
de matières nutritives varient également sui-

'vant les lieux. Ainsi, dans quelques endroits,
on a trouvé que 100 kilog. d'avoine nourris-

sent autant que 250 kilog. de foin; dans

d'autres, au contraire, 100 kilog. d'avoine ne

représentent que
la valeur nutritive de

116 kilog. de foin. D'après les expériences de
M. Royer, l'avoine

que
l'on consomme dans

les environs de Paris équivaut à 175 kilog.
de foin.

Les rapports de la paille au grain présentent
aussi de nombreuses variations; en moyenne,
ils sont dans la proportion de 100 à 61,6.

L'auoïne cultivée à Bechelbronn par M. Bous-

singault a présenté les résultats suivants

100 kilog. de grain sec contenaient 2 kilog.
24 d'azote.

100 kilog. de paille sèche contenaient 0 kilog.
55 d'azote.

100 parties d'avoine desséchée donnaient

78 de farine et 22 de son.

Gluten, albumine (parités azotées). 13 7

Amidon. 461 1

Matiëresgrasses. 6 7
Sucre. 6eIl

Gomme. 388

Ligneux, cendres, pertes. :3 7

1MO0

Culture de l'avoine. Ce qui vient d'être dit

de la composition élémentaire de l'auot~c in-

dique assez combien elle nécessite d'engrais

alcalins, et combien elle a besoin du marnage
ou du chaulage dans les terrains qui man-

quent de l'élément calcaire. C'est pour l'avoine

surtout qu'il est vrai de dire que la récolte est

en raison de ce qu'elle a coûté. Tandis que
dans les plaines de la Flandre, où elle est cul-

tivée avec autant de soin que le froment, elle

produit 48 hectolitres par hectare, elle n'en

donne en moyenne que 21 dans les contrées
où on la traite comme un accessoire, comme
un expédient propre à remplir les vides d'une

rotation. Ainsi, tous les sols, sauf le sable
pur

et l'argile plastique, conviennent à l'aoottM;
elle s'accommode même des terrains appau-
vris par les récoltes précédentes, ou qui ne

contiennent que des substances impropres à

l'alimentation des autres végétaux; aussi

entre-t-elle fréquemment dans les divers asso-

lements.
L'avoine craint les grands froids aussi ne

doit-on la semer en automne que dans les

pays où l'on n'a pas à redouter une continuité

de température descendant à 12° au-dessous
de zéro. Elle ne mûrit que successivement sur

la plante; néanmoins, on la coupe dès qu'une

partie des graines est mure les autres mû-

rissent très-bien dans les javelles et dans les

gerbes.

Pour les semis d'avoine, il est très-important
de choisir les plus beaux grains; comme un

grand nombre sont stériles, on fera très-bien

ce plonger la semence dans un bassin rempli
d'eau on devra rejeter les grains qui surna-

gent,
et ne semer que ceux qui tombent au

tond. C~iie oDEr~i.ian aura pour etret une no*'

table économie dans la semence, et même

l'amélioration progressive de l'espèce.

AVOINEME S. f. (a-voi-ne-ri rad.

avoine). Agrie. Terre semée d'avoine, champ
d'avoine. MOn dit aussi AVEtDERtE.

AVOIR v. a. ou ir. (a-voir lat. habere,
même sens. Telle est la formule, en quelque
sorte

stéréotypée, que l'on rencontre dans

tous les dictionnaires, et si le lecteur trouve

cette explication insuffisante, sa curiosité est

qualifiée d'indiscrétion. Le Grand Diction-

naire, qui trouve cette curiosité fort légitime,
va essayer de la satisfaire, en s'aidant des tra-

vaux les plus récents que la philologie doit

aux savants anglais, français et allemands.

De habere à avoir, la transition s'opère sans

difficultô, à la suppression opéré qui,difficulté, à la suppression prés de A, qui,
ordinairement, résiste mieux dans les mots

latins devenus français. Il faut attribuer la

perte do cette lettre à la voie par laquelle
nous est venu le mot habere, c'est-à-dire la

voie populaire, qui souvent fait subir aux

mots des changements impossibles à prévoir.
Quant à l'étymologie de habere, elle est beau-

coup plus obscure et plus difficile à établir.

Les philologues les plus autorisés ne sont

nullement d'accord sur ce point. Une circon-

stance qui semblerait devoir faciliter la solu-

tion du problème, et qui, au contraire, vient

la compliquer davantage, c'est la présence
dans les langues germaniques, en allemand,

par exemple, d'une forme haben identique à

Aatere et pour le sens et pour la forme. Mais

c'est justement cette identité dans la forme

qui fait naître les doutes des étymologistes

scrupuleux; en effet, d'après les lois de per-
mutations phonétiques qui président

aux rap-
ports des langues germaniques et du latin,
A de haben devrait avoir pour représentant
en latin, un e ou un A, et le b un p, ce qui,
au lieu de habere, supposerait, pour forme

correspondante, capere. Or, capere est par-
faitement latin et signine prendre; de prendre
à avoir, la filiation des idées n'est guere dif-

ficile à établir avoir, c'est posséder c'est te-

nir; la possession est toujours, à l'origine,
précédée de laprise de possession. Le corres-

pondant normal du latin habere devrait être,
en allemand, gap-en. Quant à la parenté pri-

mitive, mais non prouvée, qui pourrait exis-
ter entre le latin habere et capere, certaines

formes intermédiaires la rendent assez vrai-

semblable ainsi, le latin nous donne le mot

habena, rené, c'est-à-dire ce avec quoi l'on re-

tienl le cheval en letton, nous trouvons le mot

Aamp~, avec l'insertion de la nasale m dans

le sens de prendre; en gothique, à coté de

haban, aBOt)' at est, en
gothique,

la ter-

minaison caractéristique de l'infinitif rem-

placée en allemand moderne par en,il il

existe un mot Aa/'f, prisonnier, qui correspond
exactement au latm captus, captif. Enfin, un

ancien dialecte, l'osque, nous a conservé

une forme de habere, ans laquelle le b est

remplacé par un p; c'est hipid pour habeat.
Mais ce ne sont là que des rapprochements

isolés, n'ayant qu'une valeur relative et spé-
ciale et ne pouvant guère, par conséquent,
servir à déterminer la véritable origine de

habere, et à rendre compte de l'analogie qui
existe entre habere et haben. Quelques au-

teurs cependant ont essayé de résoudre la

question en s'adressant au sanscrit, et en tâ-

chant d'y retrouver une forme correspon-
dante à ces deux mots. Bopp, le premier, a

rapproché habere du sanscrit Aapayamï mais

ce rapprochement est rejeté par Schweizer

comme excessivement douteux. Leo Meyer,
dans le Journal philologique de T~An, a avance

une théorie beaucoup plus vraisemblable, et

du moins très-ingénieuse. La voici il extste

en sanscrit une racine verbale kchi, ayant le

sens d'occuper un endroit, de commander

d'habiter; nous soulignons à dessein ce mot

habiter, afin de faire remarquer à nos lec-

teurs qu'il n'est pas autre chose qu'un fré-

quentatif de habere. A kchi se rattache im-

médiatement, il n'y a pas là de contestation

possible, parce que toutes les lois phonéti-

ques sont respectées, le grec ktizein, fonder,
établir, auquel se rapporte ktaomai, acqué-

rir, gagner, dont le parfait AeA~mat a posi-
tivement le sens de posséder, avoir, habere.

Maintenant, d'un autre coté, la racine ver-

bale kchi, habitare, habere, par une ancienne

transformation verbale, a donné naissance

en sanscrit à la.forme kchap, et avec la ter-

minaison grammaticale, kchap, ayamt, etc.

C'est justement
la forme intermédiaire tant

cherchée qui doit réunir habere à haben, et

rendre comple de l'identité anormale pré-
sentée par ces deux mots. En effet, d'un coté,
le latin, comme d'ordinaire, a remplacé le

groupe phonétique sanscrit AcA, par la simple

aspirée A, ainsi qu'il
le fait, par exemple, pour

AMmM, terre, qui correspond lettre pour lettre
au sanscrit AeAama voici la marche suivie par
cette transformation d'abord le k, sous l'in-

fluence de la sifflante cérébrale ch, s'aspire, et

kch devient kh; puis le k et la sifflante tom-

bent, et l'aspiration seule demeure, h; donc,
Aat-ere correspond bien à kchap, car la per-
mutation des deux labiales, p et t, n'a be-

soin d'aucune explication. Le gothique, au

contraire, s'est attaqué différemment a ce

groupe AeA c'est la sifflante ch qui a com-

mencé tout d'abordàtomber;le/c,resté seul

a subi la transformation normale en A c'est

ainsi que le gothique haima représente le

sanscrit AeAema. Régulièrement, [e p final de

kchap devrait donner, en gothique, un f; ce-

pendant le b, dans c~ cas, remplace quelque-
fois le f, comme le prouvent plusieurs exem-

ples. D'ailleurs, à coté de AaAan, nous avons,
comme nous l'avons déjà vu plus haut, une
forme similaire Aa/yan, où la présence de f
vient répondre aux exigences de la loi orga-

nique. On peut donc conclure de là que haben

et habere sont bien réellement proches pa-

rents mais l'un ne dérive pas de l'autre; ils

proyiennent chacun indépendamment d'une

racine commune, a laquelle, par des procédés
différents, ils ont fait subir une modification

analogue. J'ai, tu as, il a, nous avons, vous

avez, ils ont; ;'atMM, <!< acaM, t~ avait, )MM

avions, vous aut'M, ils avaient; J'cuN, tu eus,
il eut, nous CiltKM, vous e!!<M, ils eurent; j'au-

rai, tu auras, il aura, nom aMfOM, vous aurez,
ils aMron~ j'aurais, tu aMraz'N, t'~ aurait, nous

am-MtM, vous attrtM, ils auratm<;a!e, ayons,

ayps; aue~'aï'e, que tu aies, qu'il ait, que noM

ayons, que vous ayez, qu'ils aient; que ~'CM~c,
que tu eusses, qu'il <<!<,que nous eussions, que
vous eussiez, qu'ils euMen~' ayan<; eu, eue;

l'Académie donne encore à l'impératif et au

subjonctif: /tye,aMej"aye,~Me<ttayM,maisen
faisant remarquerq ue cette orthographe n'est

plus usitée. Le verbe avoir étant un des deux

pivots de notre conjugaison française, nous

croyons utile de montrer par quels accidents

de substitution, de permutation, les dino:

rentes formes de l'habere des latins ont donné

naissance à celles de notre verbe français.
Ai ne conserve du latin habeo que l'a de la

première syllabe; on trouve dans as l'a de

habes et le s final; habet a d'abord donné at,

puis il s'est réduit à la seule voyelle a. De

habemus on a formé aMmM, aoommM, puis
avons; Aate<M' a donné aM~, avetz, et enfin

avez; dans habent on a changé a en o, et on

a pris les deux consonnes finales nt. Habe-

bam, ebas, ebat, ehamus, eta~M, ebant ont pro-
duit aveie, avoie, atjoî'y et auaï' aveit, avoit,
avait: amomM,am'o'M; at!e<s, avietz, aviez;

aveient, avoient, avaient. De habui, uisti,
uit, uimus, uistis, uerMnt sont venus eu, eus;

eus; eut; eûmes eustes, eM(M eurent. Fa-

bebo a donné j'acra!, par le changement très-
ordinaire du b en v consonne, et comme le v

fut longtemps le signe commun d'une arti-

culation et d'une voyelle, lorsque celle-ci ne
fut plus désignée que par le signe spécial u,
on fut entrainé à substituer u a o, soit parce

que cela rendait la prononciation plus douce,
soit par suite d'une confusion dont on se

rend parfaitement compte. Il est facile de

comprendre que haberem a donné de même

j'auerpï'e, j'auro~, puis t'au~oM
et j'aurai.

L'impératif a emprunte toutes ses formes au

subjonctif. Habeam, MM,eat, eamus, eatis,
eaH< ont formé aie; aies; ait; aiomes, et plus
tard aïons, aj/onj ai~ a:e~, ayM aient.

Ce n'est pas de l'imparfait haberem, c'est du

plus-que-parfait habuissem, es, et, emus, etis,

ent, qu'on a tiré éusse, eusse; éusses, eusses;

avust, aùst, éust, e!!<, e'MMtO'M,eussions, etc.
L'infinitif habere s'est changé en aver,

aveir, avoir. Ayant, qu'on a d'abord écrit

aiant, vient de Aa6e't<em, accusatif de habens,
et eu vient de habitum en passant par les

formes evut, evud, eut. Comme on te voit,
les différentes formes du verbe habere ont

subi des altérations profondes en passant
dans notre langue; c'est ce qui arrive pres-

que toujours aux mots qui sont d'un usage
habituel et qui reviennent très-fréquem-
ment dans la conversation. Le plus souvent,
il est impossible de constater et de suivre les

progrès de ces altérations. Pour cela, il fau-
drait que l'esprit pût les embrasser d'un seul

coup d'œil pour les soumettre à une sorte do

synthèse. Mais il n'en reste pas moins vrai que
notre verbe avoir vient directement du latin

habere, et qu'il doit en être nécessairement
ainsi de toutes les formes si diverses qu'il revêt

dans notre langue). Posséder, être maître,

propriétaire de AVOIR une terre, une ma~on.

AVOIR une bibliothèque, des tableaux. ~U'AVONS-
nous à nous, Hom qui ne sommes pas à nous?

L'ambitieux ne croit rien AVOIR s'il

n'A <ûM<.(Mass.) CeM ?M ONT tmmeoMp sont

obligés de donner beaucoup. (La Bruy.) Les

hommes veulent tout AVOIR,et ils se rendent
malheureux par <e désir du SKper/!K. (Fén.)
Ceux mémes qui n'oNT pa~ de bien veulent pa-
raitre en AVOIR. (Fén.) ptfe MtM

sont <<e-

~od<M de tout ce qu'ils ONT et a/fame~ de tout

ce aif't'h n'oNT pas! (Fén.) Jouissons de ce que
nous AVONS, et ne croyons pas être la fin et le
centre de tout. (Volt.) On doit plus craindre
a~'AVotRtrop à l'heure de la mort, que ~roppeu

pendant la vie. (Domat.) Le surintendant Fou-

quet AVAITà SatHf-Jt/anae une jolie maison de

plaisance. (Dulaure.) Dans une colonie nais-

sante, il n'y a que ceux qui ONT déjà quelque
chose qui ONT chance d'acquérir davantage.
(De Broglie.) Au xvne siècle, le clergé AVAIT

des richesses immenses. (V. Cous.)

Maisj'ai des biens en foule, et ne puis m'eD passer.
Bo~E&u.

Reposez-vf'us usez du peu que nous a);o~M.
La FoNrmNS.

C'est n'avoir rien que n'avoir que pour soi.
FLORIAN.

J'avais une marmotte, elle est morte de Iaim.
GUIRAUD.

Ce n'est pas un fort bon moyen
Pour payer que de n'avoir rien.

LA FONTAINE.

Quoiqu'une fille soit sage, bien faite, belle,
On débute d'abord pnr demnnder Qu'a-t-elle?

DESTOUCHES.
!) Dans un sens moins déterminé, se dit pour

indiquer qu'un objet est à l'usage particulier
des personnes ou d'un animai Ayotp M

beau /o~eme~ la campagne d'un ami. AvotR

de gros revenus. Ce cheval A une belle écurie,
une selle très-riche. (Acad.) A~ous AYOKS de

belles promenades dans notre ville. (Acad.)

Absol. Posséder des biens Analysez la

vanité, /'oroueï7, ~'am&~t'on.ou< cela se résout

en ce st<e<tte7emen<, le désir d'AVom. (Dider.)
Le plaisir d'AVOtR ne vaut pas la peine d'ac-

quérir. (J.-J. Rouss.) L'esprit universel des lois

de tous les pays est de favoriser toujours le

/'or< contre le, faible, et celui qui A contre celui

qui ;a ne' (J.-J. Rouss.) Autant tu AS, au-

tant tu vaux. (Damas-Hinard.) Celui qui A est

celui à qui Dieu a pre<e. (Alex. Dum.)

Sert à indiquer le rapport de position
des personnes ou des choses: Avom oue~ott'un
à sa droite. AvOtR son eAapeax sur la tête.

Avo!R sa canne à la main. AvoiR des taches à

son habit. MIndique aussi la disposition ou

la manière d'être d'une personne ou d'une

chose par rapport aux parties qui les com-

posent AVOIR de grosses mains. AvotR de

MM yetu;. AvoiR ~'oret'~e ~ne. Personne n'A

l'oreille assez fine pour tes entendre marcher.

(La Bruy.) La brebis sauvarle n'A point de

laine, mais du poil. (Buff.) Catherine 7/ était
une maitresse femme, elle était digne d'AVOtn

de la barbe au menton. (Napol. ler.) t Désigne
encore la forme, l'état géneral ou particulier
d'un corps, animé ou non ~n homme qui A

six pieds de haut. Une plante qui A un port

gracieux.
Un loup n'avait que tes os et la peau,

Tant les chiens faisaient bonne garde.
LA FONTAINE.

Se dit, avec un nom de chose pour su-

jet, de ce qui est propre à cette chose, de ce

qui lui appartient, en dépend Celte ville A

de beaux monuments. Cette maison n'A que
deux étages. Cette plante Ade belles fleurs. La

rose A des épines, Si la poésie A, comme la

prose, autant de styles que de stt/e~, e~e A

encore un style à elle. (Condill.) Le jeu est un

gouffre qui n'A ni /ond ni rivage. (Volt.) On ne

peut douter ûue la lune n'A!T son. atmosphère.

(B. de SbP.~ Les insectes sont un petit monde(B. de St-P.) ~<s :Mee<es sont «n pe<t< monde

qui A ses tisserands, ses maçons, ses archi-

tectes. (A. Martin.)

Désigne l'état d'une personne ou d'une

chose par rapport au temps Ne pas savoir

l'dge qu'on A. Une nouvelle qui A vingt jours.
A Ut'no~ e~ un ans, convenez qu'il serat't ridi-

cule d'offrir mon héritage à vous, qui en AVEZ

dix-huit. (Mme de Staël.)

Ce siècle avait deux ans; Rome remplaçait Sparte;
Déjà Napoléon perçait sous Bonaparte.

V. Huoo.

Sert à indiquer l'existence d'une per-

sonne, d'un animal, au point de vue des re-

lations qu'ils ont avec d'autres AVOIR son

père, sa mère, des frères, des s<Burs. AVOIR

des en/ants. AvotR des amis. AVOIR une mai-

tresse. AvoiR des COMMMS,des associés. AvotR
des domestiques. AvotR des ennemis, des com-

plices. Vous AVEZ en lui un protecteur zélé.

(Acad.) L'homme entièrement seul est celui qui
n'A pas d'amis. (La Bruy.) Le maitre ni !'es-

c~auen'ONT plus de/~mït/e; chacun des deux

ne voit que son état. (J.-J. Rouss.) est rare

que les personnes célèhres Att~T des enfants

qui leur ressemblent. (D'Alemb.) La poule de-

vient la plus tendre des mères quand elle A des

pOMSSt'ns.(François de Nantes.) Nous M'AVONS

qu'un seul père, qui est /heu. (Lamenn.) Les

/emmes n'ONT pas de plus cruelles ennemt'es

que les femmes. (De Bonald.)

J'at mon Dieu que je sers, et vous avez le vôtre.
RACINE.

J'ai des serviteurs, et ne suis point servi.
MOUËRE.

Tout petit prince a des ambassadeurs,
Tout marquis veut avoir des pages.

FONTAINE.LA FoNTAtNË.
Qui ne songe qu'à soi quand sa fortune est bonne,

Dans le malheur n'a point d'amis.
FLORIAN.

Posséder, en parlantde choses abstraites:

Cet homme A des droits à votre bienveillance.

!7n grand homme persécute Ades droits que n'A

pas le reste des hommes. (Thomas.) Je crois

malgré les )ncont)e'n/en<s de son caractère, qu'il
A beaucoup d'ascendant sur son fils. (Mme de

Staël.) </n peuple n'A jamais que la liberté

qu'il veut AVOIR.(J. Sim.)

Le barbare sans doute avait un coeur d'airain.
LE BRUN.

J'ai cent moyenstoutprpts pourm'empecherde vivre,
La rivière, le feu, le poison et le fer. REONARD.

Qui n'a pas l'esprit de son Age,
De son âge a tous les malheurs.

VOLTAIRE.

Quand j'auaM de ma foi l'innocence première,
Si la nuit de la mort m'eût prive de lumière,
Je n'auraM pas eu peur d'une éternelle nuit.

MALHERBE.

IlEtre doué de, en bien ou en mal AvotR

une bonne santé, une bonne eue, d'excellentes

qualités, des de/au<s, etc. Ce qu'il y a eu en

lui de ples éminent c'est l'esprit, ou't~ AVAIT

sublime. (La Bruy.) Il faut AVOIR de l'dme

pour AvotR du ooti<- (Vauven.) Nous Avoxs si

peu de vertu, que nous trouvons ridicule d'ai-

mer la o/ot're. (Vauven.) La sottise tient plus
à <'esprt< que l'on croit Avom, qu'à celui dont

on manque. (La Rochef.-Doud.)

Chacun a son défaut, où toujours il revient.
LA FONTAINE.

Eprouver, ressentir AvotR une soif ar-

dent. AVOIR un appétit dévorant. AvotR une


